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NOTREPRIME |
Notre magnifique prime pour cette an-

Née cal mantenant prête, ct nous com-
TUFHICHTOUR dès Cette setmaine à l'adresser
Acenx qui y ont droit. C'est une grande
et belle gravure représentant le bonheur
louestique, ou Monsieur, Madame et
Fi $, comme disait Gustave Droz; sujet
simple et vieux, ais toujours beau, swe
tout lorsqu'il inspire un véritable artiste.

C’est un tableau où le bonheur domes-
tique apparait svus des couleurs si char-
Mantes, qu’il va opérer une véritable révu-
lution purmi les malheureux qui n’ont pas
sule contage encore de contracter mariage.
Les vieux garçons ne puurront pas le con-
templer sans prendre la résolution de
laisser les fruiden régions du célibat où ils
cherchent vainement le bonheur.
Que de gens,defilles surtout, intéressés

à répandre cette gravure cn augmentant le
nombre de nos abonnés ! Vraiment, on
levrait w'associer, s'organiser comme pour
Iacolonisation ou la propagation de la foi,afin defaire pénétrer partout notre journal
4vec aa prime salutaire. Nosabonnés, dana
wus les cas, s'ombresseront de payer ce
W'ils doivent duns le but de satisfaire à
un devoir et d'obienir unesi bolle gravure,
dont la vue domptora les maris les plus
fougueux et calmera les femmes les plus
acaritres,

Auront droit à cette prime tour les
abounés actuels dont l'abonnement sers
Payé jusqu'au ler janvier 1880, et les
Touveaux abonnds qui paieront une année
d'avance.
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LA REINE VICTORIA‘

Le peuple anglais a célébré, le 24 mai,le
soixantième anniversaire de la naissance
de Sa Majesté la reine Victorin. Los dé-
tuonstrations ordinaires unt ou lieu par
tout l’Empire. La reine est réellement
uimée et vénérée de tous ses sujets. Au-
cun des souverains do sa famille n'a été
populaire cumme olle,et avant eux les
Stuarts et les Tudors, on le sait, n'étaient
guère chéris du public. Te prestige per-
sounel qu'elle s'est acquis par sea qualités
et par sa conduite, et le respect qu’elle
impose, rejaillissent sur les institutions
qu'elle personnitie.
La presse anglaise et française du pays

a redit les protestations habituelles d-
loyauté au nom du peuple et des diffé-
tentes nationalités qu’ellereprésente. Quel-
ques journaux anglais ont aussi rappelé
certains traits intéressants de la carrière
de la reine comme souveraine et de sa vie
comme femme. On n fait plus à cet égaril
que par le passé,

Des son jeune âge,la princesse Victoria
donna les marques d'un caractère ferme,
décilé, et d’une nature supérieure. L'é-
dueation solide qu'elle reçut développa 1e
germe des excellentes qualités dont elle
était naturellement dorée. Elle fut élevé
pour être reine. Elle avait onze ans lors.
qu'elle devint héritière présomptive de la
couronne, parla mort de sou oncle, Georges
IV, et dix-huit ans lorsqu'elle monta sur
le trône, après la mort de Guillamne IV,
en 1837,

C'était une position unique que celle de
eutte jeune fille de dix-huit ans, se trou-
vaut toutà coup souveraine «l’un immense
empire. Elle n’a eu d'analogue, en Eu-
rope, que la position de ln reine Isabelle,
couronnée à l'âge de truis ans, en 1833,
Mais la reine d'Espasne, devenue jeune
fille, resta soumise À uno régence Jusqu'à
l’époque de zon marie. La rine Victo-
ria, bien que minenre, régna seule pendant
trois ans,

Durant cet intervalle, elle se montra
fort maze, fort digne, en un mot elle fat à
la hauteur de la position, ce qui est bien
Lu plus grande preuve de supériorité per
sonnelle qu'ulle pat «louner.

Elle entra tout de suite dans son rile
de suuveraine constitutionnelle, Elle vou-
lut voir souvent «es Ministres, s'uceuper
des atfiires d'état, c’est-à-dire s’en inatruire,
le tout avec un tact et noe sngresse extrior-
dinaîtes. 11 dovait être curieux de voir
les vioux politiciens alors au pouvoir, en
conférence avec cette enfant couronuée,
lui offfant leurs conseils ou recovant ses
ordres, Elle ue fit pus de coup d'état,
elle ne fit pasa méme de coup de tête,
commeon aurait p : le redouter d'une reine
‘le sou âge où d'une souveraine d'opéra-
boule. En elfot, il n’y aurait ou rien de
bien surprenant a ce qu'elle commit quel-
que esclindre. On devait s'y attendre
méme et on pouvait croire qu'elle en serait
tentée, ne fût-co que pour osenyer sa puis-
since. Louis NIV marqua an dix-septième
année par un coup... de fouet, appliqué
sut le dos des conseillers au parlement de
Paris, qui n'en revinrent jamais. Un
jeune monarque est toujours exposé à lu
tentation d'absuser de son pouvoir. Charles
ler, roi à vingt-quatre ans, se mit à mal-
mener «on parlement, qui, moins docile

 

 
que celui de Louis XIV, lui fit la guerre
et finit par le déposer.

Il arriva pourtant un jour, qu'après trois
ans d'un règne paisible, la reine Victoria
se tro va tout. à coup pour la première
fois en désaccord avec ses ministres. Ce
fut pour un motif bien excusable.
Sa Majesté venait d'atteindre sa majo-

rité, on voulait la marier. Les ministres
avaient fait leur choix, sans la consulter,
naturellement, considlérant que, dans une
question d'état de cette gravité, la souve-
raine ne s'appartenait pas, mais apparte-
nait à son peuple et devait se laissor gui-
der par les conseillers que celui-ci lui avait
donnés. De son côté, cependant, la reine
avait déjà fixé son choix elle aussi, sans
prendre avis ni de ses ministres ni de per-
sonne, en ne consultant que son cœur.
Elle s'était éprise sérieusement de sou
cousin, le prince Albert de Saxe-Cuboury
Gotha, et, avant que ses ministres, qui
n'avaient pas même songé à celui-là, eus-
sent eu le temps de machiner leurs plans,
“lle avait écrit, de sa main, prirément,
secrètement, sans employer ni ambassa-
deur ni intermédiaire d'aucune sorte, a
sou bon oncle, le roi Léopold Ier de Bel-
gique, le mentor des rots européens du
temps et le propre frère de la duchesse de
Kent, mère de Sa Majesté. Ce fut tout.
Le rui Léopold approuva la conduite de
sa nièce. Le mariage eut lieu peu de
temps après, au grand ébihissement dvs
ministres, qui ne résignèrent pas, mais qui
se résignèrent d'assez mauvaise grâce e
se considérèrent comme jutés par la jeune
souveraine.

IL fallut plusieurs années au prine-
pour détruire les préjugés qu'on soulova
contra lui et faire cesser l'impopularité
qui l'avait accueilli dès son entrée on An-
gleterre. La reine avait imposé résolu-
ment à ses sujets l'époux de son choix.
Elle montra la méme fermeté pour mettre
fin, plus tard, aux tiraillements et aux tra-
Casseries qu'une cour hostile travaillait
sourdement à susciter chaque jour, à Li
suite de ce mariage. L'étiquette de Wind-
sor ne pourvoyait pas au rang que devait
oecuper le prince. D'après la règle stricte,
il aurait dû passer après toute la haute nu-
blesse anglaise. La roinefit cessorles dis us
sions quis'étaient soulevées à cu propos et
stitua de sun plein «Iroit, sans s'occuper
“de l'opinion dus nobles, que son époux
oceuperait le premier rang dans le rov-
aume apres elle-même. Ce qui fut dit
fut fait. Elle lui denna en même temps
le commandement géuéral des forces d
terre et de mer et. créa pour lui le titre
de prince-monsert. (Ce mot de consort ne
s'était appliqué jusque-là qu'aux femmes,
aux épouses «les rois, qui portaient le titre
de Quern-Consort et venaient immédiate-
meut après le roi.)

Na Majesté voulait bien remplir à lu
lettre son rôle de reine constitutionnelle
en n’intervenant pas dans les discusions
politiques, et on laissant les partis se dlis-
puter le pouvoir à leur guise ; mais en
revanche, elle n’entendait pas que les mi-
nistres que lui désignait la majoritd, eus-
sent le droit de n’ingérer dans ses affaires
personnelles.

Elle donna une autre preuve de an dé-
termination & cet égard lors de l’avéne-
ment an pouvoir de Sir Kobert l'eel,
qu'elle avait choisi pour son premier-mi-
nistre, a la suite d'un reviremont parle.
montaire, 11 existait à la cour depuis
Georges 11 un usage particulier, que lo

| parlowent avait fait recounattre par la con.

 

 

ronne, et qui constitusit une conquête
d'une nature spéciale sur les prérogatives
du souverain. En vertu de cet usage hu-
miliant pour Je roi, celui-ci devait suivre
l'avis de son gouvernement pour composer
sa maison, son entourage, ce qu’on désignait
par le nom de «umesticity: et les fonctions
les plus intimes du pulais, livrées à la merci
des ministres, étaient tombées dans le pa-
tronage gouvernemental ordinaire, comme
les «raplois ministériels. Le cabinet n'avait
plus seulementle choix et le contrôle des
serviteurs de la nation, des  onctiounaires
publics, il avait encore celui des serviteurs
personnels du roi. Georges IV et Guil-
laume IVavaient supports ¢ tte humilia-
tion. Victoria ne voulut pas la tolérer un
seul instant, et, au premier changementde
ministère, elle signifia dnergiquementi Sir
Robert Peel, qui voulsit lui faire ren-
voyer, pour cause politique, quelques-unes
‘le ses dames d'honneur, femmes «de chefs
wrigs influents, et d'autres membres du
persounel du château, qu’elle n’en ferait
rien et qu'elle ne se sonmettrait pas à l’u-
age qu'il invoquait. Dopu's lov, elle a
zardé le contrôle absoln de son entourage.
Comme elle ne s’est nag mi’£5" poli-
tique, sa couduite, sous ce Tap, + pas
eu d'inconvénient ; mais ii n’en a pas tou-
jours été ainsi avantelle, et c’est jrarce que
l'entourate de Georges ET et de Georges
IVétait devenu, pendant une certaine pé-
rivde, un vrai foyer «ds conspiration contre
la wujorité parlementaire, que celle-ci ré-
clamasi énergiquement un contrôle qu’elle
finit par obtenir sur la domesticité royale.

C'était l'époque où les rois frès-constitu-
fionnels de Ja Grande-Bretagne prenaient
na intérêt si vif aux alfuires politiques,
qu'ils intervenaient directement «lans les
luttes de parti pouraider les politiciens de
leur prédilection, non par leur influence
personnelle, mais come de simples parti-
euliers au moyen de l'argent de leur cas
sutte. Georges III, qui fut plus spécisle-
ment affecté de cette manie, lépensa des
millions et contracte des dettus étrirmes
pour les élections de ses favoris, et le plus
souvent pour combattre ses propres mi-

nistres, C'était une manière comme une
autre «le pratiquer le régime coustitution-
nel. Le roi rendait hommage à la cunati-
tution en garilant des ministres qu'il exé-
erait : et, en s'appliquant seulement à leur
faire perdre 14 majorité au moyen de la
corruption, il cherchait le remède que lui
fournissait cette mêmeconstitution pour se
débarrasser d'eux. Ce furentles excès de
cv système qui con-luisirent, comme résul-
tat de la longuelutte qui avait eu lieu et de
l’exaspération du parlement, à la victoire
radicale remportée par la Chambre dans
l'affaire de la domesticity. Celle-ci fut
rudement punie en perdant tous ses
moyens d’intrigue pour tomber sous le
joug du parlement, et le roi fut encore
plus humilié par lu concession qui lui fut
imposée,

Les mêmesconflits auraient pu se pro-
duire de nos jours si Ia reine eût agi comme
ses préécesseurs, puisque l’ancien système
est rétabli,

En dehors des deux cus tout intimes
que nous avons rapportés, Sa Majesté
n'est intervenue officiellement dans les
affaires politiques, comme souveraine,
qu'une seule fois, vn 1852, après lo
coup-l'Etat de Napoléon 11I, lorsque lord
Palméreton, ministre des affaires tran gires sous lord John Russell, par un
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étrange coup d'audace, prit eur lui, sans

on avoir même parlé à la reine, de féliciter

le nouvel empereur et de reconuaître, au

uom de l'Angleterre, le nouveau régime

impusé à la France. Le cas était trop
yrave, et la reine, qui était disposée à ue-

corder à ses ministres toute 1a latitude pos-

sible dans les atfaires d'importance secon-

daire, et même première, où les intérèts

matériels et la vie de ace sujets pouvaient

être engagés, ne put supporter UD Manque

d’égands aussi groseier. S'il est une cir

constanice ult le concours du souverain,

qui peut être très-souvent tacite dans les

affaires intérieures, doit être requis, c'est
bien lorsqu'il s’agit de reconnaître un gou-

vernement etranger. Aussi, S@ Majesté pro-

wsta aussitôt avec force contre l'acte de

lord Palmerston, qui dût sortir immédiate-

ment du gouvernement. Elle ne voulut

pas, tuutefois, considérer le premier mi

nistre comme solidaire de cettefaute, ainsi
qu'elle en avait le droit en vertu du prin-

eipe admis depuis longtemps de la respon-

sabilité cullective—ce qui eût entraîné In

chute de tout le cabinet, Elle se contenta

de l'expulsion du ministre coupable. Eu

outre, le souverain est, comme vn le sait,

censé ne communiquer officiellement avec

le ministère que par l'entremise du pre-

mier, qui, seul, est choisi par le roi, et qui,
à son tout, choisit ses collègues pour les-
quels il se porte ainsi garant.

C'est là le seul acte public, officiel et

direct, accompli par la reine dunsl'exercice

de sa prérogative, en quampte-deux ane de

règne. Et encore, on voit que Sa Majesté

n'a pas renvoyé son ministère, ne croyant
pas juste d'enlever dans cette circonstance

le pouvoir à un cabinet qui, malgré cette

faute, avait l'appui de la majorité. Ou
peu: donc en conclure que la rein« Vic-
totia adhere fortement ot scruprileusement

sux principes du gouvernement respon
sable. On puurrait croite qu'elle veut

même éendre davantage leur action, puis-

que, dans lascule circonstance où elle soit

interconsa ll pas usé du Tit strict

Qicas aoNNAit 7 7 usages const.utionnel-

do renvoyer son premier-ministre, se har-

nant à exiger de crlui-ci la démissionde

son collèque fautif. C'est un precédent

asseg éclatant en faveur «de La responsahi-

lité distincte des chefs de départements et

du l'irreaponsabi't- du chef du cabinet

dans certtins cas. Présentement, le squre-

rain a renoncé À son droit de punir tous

les ministres pour la faute d'un seul, parer

que ers ministres avaisat l'appui de la

moujorité. Il s'est contenté de congedier

le coupable. se réservant sens doute d'aller

plus loin si Ja majorité lui eût signine son

opinion en cenaurant elle-même le minis

tère pour l'acte de lord Palmerston.

Si, du grandthéâtre politique expose à

1a vue de tous, Nous passons à la srènein-
térieure, au fer dela famille royale, il

faut bien wdmettre que la reine, comme

aussi les princes de si maison, ut eu cons-

tainment leurs opinions en politique, et

qu'ils unt essivé, en ditférentua vecasions,

d'exercer une pression sur lee ministres

qui se trouvaient au pinacle, selon les

temps, lorsque les vurs de ces ministres ne

s'accord aient pas avec colles de Na Majeeté

ou de son entourize, mais tout cela d'une

mauière légitime, saus user de moyensirré-

quli-re comme du temps des Georges. I y

aurait plusieurs exemples à citer de ces cas

d'intervention intime. Ilest de fait que

la reine et le prince Albert, malgré leur

inditférence et leur quietude apparentes,

n'unt cessé de suivre le mouvement poli-

tique, surtout en cu qui concerne les af-

faires étrangères. Il est facile de s'en cun-

vaitere en lisant l'ouvrage encours de pu-

Hiiestion concernant le prince consurt. Sa

Majéate s'est en particulier vivement inté-
ressée prmonnellement à la guerre de Cri-
Wide, comme atiswi—ce (ui v-t moins expli-

cable—a Ja guerre civile des Etats-Unis.

On sait combien la reine fut attachée à

«1 époux. Elie enporte encore le deuil
apres dix-buit années de veuvage. On ciia,

June le teps, un mot touchant qu'elle

prononca au lendemain de la mort du

prince : + 11 0'y a plus personne au monde

   

  

maintenant, dit-elle, pour m'appeler Vic-

toria.”
Au teste, l'uspeet de le cour n'a

pas été sensiblement modifié par le deuil.
Même du temps du prince Albort, on y
remarquait ce caractère sévère et rigide que

la reine lui imprima dds son avénement au

trône. La cour d'Angleterre est une cour

modèle. L'exemple de la souveruine ot son

intlexibilité sur le puint de ls moralité out
eu un effet extraordinaire sur toute ls no:

blesse anglaise. Et ce n'est pas chez la reine
affaire de pruderie ou de dévotion exagé-
rée. Sa Majeuté est sincèrementchrétienne
et profondément religieuse. Elle a tou
jours cté pénétrée du sentiment de sa res-

pousabilité et compris l'effet que son ex-

eluple pouvait avoir. Elle a, de tout

temps, exigé une respéétabilité parfaite

et une réputation intacte, nyb-seuloment

chez les dames, mais aussi chez tous les

gentilshommes qu'elle admettait aupres
d'elle. (Grand motif de retenue pour la
noblesse et la haute bourgeoisie qui tien:

nent Pune ot Psatr- a avoir aceès aupres
du trône. Un rapporte qu’il fallut «de
hautes misons politiques pour obtenir
delle, en 1853, pendant la guerre de ‘'ri-

mée, qu'elle tolérit l'admission dans son
intimité d’un haut personnage politique
étranger qui passait pour être profirite,
Ceux quecet état de choses à pu mécou-
tenter l'ont comparé au régime de la cour
de France pendant les dernières anuées de

Louia XIV. * L'intérieure fort triste de

la reine, dissit récemment un journal, est

réglé avec autant de sovérité que celui
d'un pensivunat de jeunes demeiselles.”
On ne peut s'empêcher, en voyant ls con-

dition où se trouve présentement la cuur
d'Avgleterre sous l'influence d'une femme
vertueuse, de songer à ce que cette cour
eût pu devenir ai Dieu n’eût pas conserve
la vie de cette femme jusqu'à ce jour.

La reine a toujours eu des 3 its simples
et tranquilles

=

Elle aime la vie intime et

retirée. Le peuple anglais lui en à même

souvent fait un reproche. Elle a été jus

qu'à quinze ans, après la mort du prince

Albert, sans se montrer au parlement à

l'occasion des sessions, laissaut chaque

fris a un chancelier la charge de lire re

diseours du trône pour elle. De mime,

ellelaisse depuis longtemps au priner de
Galles le soin des réceptions et de lu con

daite offirielle du palais qu'elle se cun-
tente de surveiller, La vie sédentaire lui
plait. Elle n'aime pas le changement.

L'été, au château de Balmoral, en Ecosse;

  

lo reste de l’année à Windsor. Les
voyazes ne lui offrent aucun attrait, A

Tuecasion du voyage qu'elle a fait durnivre-

ment aur le continent avec la princesse
Jo utrice. on à retnarqué que c'était la pre-
mière fuis qu'elle sortait de l'Île depuis
sou veuvage, vt méme depuis 1856, date

de la premiere Exposition universelle de
Paris.

La reine Victoria est la plus ancienne

souveraine de l'Europe. Elle à quarsnte-

deux ans de rèsne. Aprés elle vient

l'empereur d'Autriche, qui pourtant ne
date que de 1556. Il y aurait avant elle

la reine Isabelle. dont le couronnement
temunte & 1533. Le monarque le plus
ancien du mondecivilisé est Un monarque
américaiu cle seul), Tempereur dom Pedro,
du Brésil, qui monts aut le trône en 1825,
douze ans want li reine Victoria, Il
était aloix Âge de cing ans, et il à préci-
sémeut le même âge que la reine aujour-
d'hui, soixante ans.

Le régne de Sa Majesté à été marqué
par un developpement extraordinaire du

commerce en Angleterre, par une sugmen-
tation considérable du nombre des manu-
factures, par lu férre des chemins de fer

et de la télégraphie, les merveilles creèvs
| par la vapeuretl'électricité, ete, par l'ex-

{ tension des colonies, Jo developpementde

: l'Australie, la formation de la cvafedera-

tion canadienne ot la création de l'empire

des Indes. L'Angleterre n'a pris part

i qu'a une seule guerre europeenne depuis
| 1837, la guerre de Crimée.

 

 
   

 

- Pour nous, Cunadiens. ce regne restera
laurtout mémorable par le changement ra-

* dical survenu dans Dutre pusition vis-a-vis

de la métropole après 1837. et par lee

autres zrands événements qui sé sont ac-

compli depuis lors.

Nous no pouvons oublier que c' st peu-

; dent le règne de Ma Mujeste que bous

=

13 Joix 1879
 

PUBLIQUE
 

présente la eociôté, le luxe iusolont 4,
riche à côté ce la misère du prolétai ;

Dane certains eudroits, il x jour ce
hommes sans pitié une ironie mordant ;

avons conquis nos libertés, après une lutte

d'un demi-viècle. Il y svaità peine quel-

ques mois que la reine était sur le trône

lorsquel'insurrection de 37 éclats. Nos

compatrivtss, qui ont été victimes alors

des actes de crnautés d'un gouvernement

(yrannique, n'ont pas fait reluouter la res

ponuabilité de ces actes jusqu'à la jeune

souveraine au nou «de qui on les accynr

plissait, muis qui les ignorait peut-être. La

bonne roine, qui eut des lurmes pour ses

sujets rebolles des Indes, victimes de lu

guerre des Ci‘ayes en 1854 et qui fit tout

en seu pouvoir pour réparer les massacres

commis alors malygeé elle, n'aurait pu voir

egorgersalis regret ses sujets canadiens,si

elle eût connite toute la verité, si où l’eût

bien informée, De mimo en politique,

après nous avoir vetroye lu régime respon-

sable, elle n'eût pas woutfort que ce régime

fût vivlé par un Metealfe si elle eût été

mieux renseiguée et si la constitution

méme qu'elle venait de donner au peuple

can.vtien n’eût fourni à celui-ci le remède

qu'il cherchait pour faire valoir ses droits.

Elle nous

«

prouvé sa sollicitude sous ce

rapport, pur le choix des gouverneurs

qu'elle nous a envuyés depuis lors, et qui

tous se sout fait un devoir, à l'exemple de

la souveraine, de respecter les droits du

pruple aupres duquelils la représentaient.

 

l'romeuez votre otgueil suF vos riches voiture
Vous que le ciel fit naître heureux ; ”

Enveloppez-vous lieu dans vos chaudes four
Fouettez vos coursiers vigoureux ; [rate

Eblouiswez le gueux par votre absurde fanto ’
Troubles wou jours ni peu sereine

11 pourrait oublier qu'il est d'une autre
Que vous êtes ses souverains !

 

Dans le pots pauvre il à une pen
semblable :

Ab ! ui j'avais pu naître au miliets des rivkey,
_ Comme sont ues tant d'idiots, :
Si jeune eu pour berceau les geuoux d-

Jen dentelles à mes maillots, bee
Je n'aurais pas aimé d'atnitié plus profou

Les êtres que j'aime aujourd'hui,
Mais j'aurais vu comment Dons appara

Quan-l un plane au-dessus de tu*

   

Hos

-*
.
.

Souvent sa muse fut rappelle son In

mier âge : aluts sa atrophe est rendre, log
monieuse, empreinte d'une duace te

colie :

 

Ôjours de liberté * jours d'ain nn et d'u
Un rien ne captivait ma sau eR,

Je vous revols encor souvent,
Comme de temps efi temps, Ur la vas,

 

Le'nocher voit reluire, au mnlrea !
Les rayons du sulert levant *

be.
A. GéLINas.

—+—

» UNE GERBE "
Ah * que de fois tout send jaime warn,
Regardant a mes prods chaque vaguejos

Écoutant le gai matelot !
Que de fois en sevret truce sue te
Ün adorable nom que Ie flat imple

Venait elfacer aussitôt

    

   
Aujourd'hui, s'instruire n'est plus de

mode, et instruins les autres encore

moins, Tous les exprits sont tournés vers

la politique; on y pense ot ou en parle

sas cesse, ON De vit que pour elle. Ou

wa d'veux, d'oreilles et de talents que pour

emhoiter le pas derriere le parti vainqueur,

ecouter ses muts d'ordre et intriguer pour

s'enrichir. Pour atteindre ce but, les

connaissances qu'un homme possede sont

toujours axsez vastes, cet si connaissances il

wa pas du tout, il sait fort bien trouver

un moyen qui le dispense d'en avoit.

[I existe, par suite, uns apathie de

plorable à l'égard de teur ce qui sup-

polle progres. Cette apathie reque dans

toutes les classes de la sucivte, mais c'est

la littérature qui en + utfre le plus. Ceux

qui pourraient écrire n'écrivent pas parce

que cels ne saurait les payer, et coux qui

ont besvin de lire ne lisent point parce

que leurs pensées se promenent da is un

monde bi n different,
L'auteur assez courszeux pour braver

I'insoucianee  wendrale, lancer dans le

public an livre nouvesu, mérite les plus

grinds éloys<, Ilemercions M. Lemay

dont la plume aussi féconds qu'eleginte

vient d'enrichir otre biblivthèque natio-
pale d'un maguitique volume de poésies.

L'an lermier, M. lemay nous montrait

qu'il savait nous interesser dans un ro-

man : cette année, il sous prouve qu'il

n'vat dans son element que lorsqu'il chante
les harmonies que les musées lur inspirent.
Nascuntur probe fient cratores. M, Le
wy est né poète, il deviendra romancier.

Cette dernière patter eat one
plus élégamment exprime-.

L'espérance toujours dev
écho filèle et rumputis ant lu:
pauvre :

 

D mes rêves aitues, m à “rayances À
O mes 1vresses d'autrefois

Comme les papillons des riantes pra
Vous avez a mue pauvres À

Laisse Lu poudre d'ur de vos hr
Et vous vous étrs envi,

Envoles pour toujours 19x ny -
Parfins wes regards

Cherchent encore, au
Qui devait rester apres

Mats je ne vous plus nen, vr
Queje vais attendre à gen

 

  
  

 

 

 

   

  

.
.

1837 est une ole heroiqu
Lemay au premier rane 1
trer toutes les beautés, 41 frs
en entisr et ce serait abrieer -
néru-ité, M. le Hetutour,
seulement que M. Lemay +"
sur le compte de l'illustre Papen
nous a épargne cette tirade
justitie qu'il avait des
les V'engrances . v

 

ES

  

  

  

 

Entendez-vous, là-bas, Ie roursier qui =

Et l'echin qui re lit un nom,

Un nom harmonieux commenn
Comme le murmure À- l’eau ?

C'est le nom immorte] du pine grand pr:

L'immortel nom de Papin.

“de.

 

Notre poèt - aime aussi a chan. r

vaux champêtres | il aime a leone |

   
L'ouvrage récemment aru sous son DOM

|

pure ot les jeux it nocruts des voir

a pour titre: Une gerbe. Lao titre serait

|

ga Jyre sait tirer plus d'une sues Le

pretentioux pour un rimeur, il ne l'est pas
pour lui. Une ger/= est le beaucoup su
périeute aux Vengernces. Il y & moins
de vers, mais plus de puèstr. Los sujets
sont mieux trivailles et plus choisis. Sun
talent v brille avec plus d'éclat et les
fautes sont moins nonfbreuses, À chaque
feuillet on trouve des stances dignns des
poètes dont les numme «ont houores dans
la vieille France. dien t'a pus à rouzir de l'Anza

Le rythme est doux. facile, vane. On’ Je tn'arrâte. Je pourrais fure 3”

pourrait peut-être lui reprocher d'avoir UD| tique, et je ne veux pas. dv baisse bee

goût trop prononce pour l’enjambement: | mille morceaux d'un guût deicst. danse

mais, n'en déplaise à l'opinion des gens | recherché, d'une puesie sans fps

qui enseignent qu'on duit lire les vers

|

Pour rendre justice à M. Lemiy.

comme on chante les litanies des saints,

|

drait être poète, et pote com Hot

je trouve le genre de l'ecole moderne plus Je laisse à d’autres le sun deter

naturel quele rythmepesé, compté et me- | précier comme il le mérite ev pi i

suré, mais bivn monotone des anciena. doar
D

de leurs humbles occupations .

sent et comprend iv bonheur sans

qui rgne dans nos campuznes. Les

eure ot la Fortis-n surtout son

poèmes pleins de fraicheur »t de

Âve Maria et N doux

ligieux, prouvent le talent

vatié de M. Lemay. trad

Longfollow est tres- bien fute.

      
x

 

 

Ni 
  

 

  

 

 

] d'œuvre, à d'autres 1s tech

Certains murceaux sont supérieurs, et il, de «dissueuier

faudrait être difficile pour ne pas goûter J y trouver des fo

un plaisir réel à leur lecture. Le Tubfau

|

enrazé où jaloux à lrxcus celuiue

d'un hiver est ploit de vérité. l'âme du’ donnera pas ici ot là quelqu imartet Mr

porte s'utueut devant les contiwtes que (défaut principal te M. !

     
   

-vors d'in

Danis abs ta pre

 

 wav, et
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res mr

tous ceux qui out du talent, pour ne pas
le féliciter d’avoir réussi si bien dans l'en-
semble. M. Lemay a dit dans Filis homi-
mum;

Vous demandez encor un refrain à ma muse :
£lle ne devait plus chanter,
Mais je l'éveiliera.

1] a tenu parole, et parole de poète.

Eco Tux.

 

CHRONIQUE AMÉRICAINE

New-Yont, 6 juin 1879.

Plusieurs grands événements s'offrent à
tua pensée. Lequel choisir pour en faire
une chronique ?

Decoration day est une fête essentielle-
ment am'ricsine, en quelque sorte d'un
caractère privé. Tous les ans c'est la même
chuse : beaucoup de fleurs sur les tombes
des victimes de la guerre ; encore davan-
tage autour des stitues des grands hommes ;
notre grand Lafayette couronné, enguir-
landé à l'Union Square ; l’interminable
défilé des milices et des vieux soldats de
la Grande-Armée ; des discours, des coups
de soleil, des bousculades et des ivrognes
partout. non, décidément, j'aime mieux
un autre sujet.

=:

Le grand combat naval devant Tynique
ne manque pas d'actualité ni de tragique.
Mais comment narrer convenablementune
épopée aussi terrible sans renseignement
authentique ?

D'après les dépéches particulières que
j'ai reçues, il paraitrait que vainqueurs et
vaincus, afin de satisfaire à l'honneur, se
sont crus obligés—passez-moi le mot,c’est
du Zola tout pur—de prendre un bouillon
dane la méme tasee !

» =
*

Ces braves gens méritent qu'on parle
d'eux dans un meilleur style.

L'Ucéan, ce fossoyeur immense, à cou-
vert du même linceul les combattants des

. deux flottes ennemies : cuirased et navires
de bois, ainsi que leurs navillons respectifs.
On n’a plus entendu les cris des blessés ni
les exciamations insensées des victorieux.
Les blasphèmes des impies se sont confon-
dus avec lus prières des agonisants.

Les équipages, au moment de sombrer,
oubliant leur origine avant de s'enfoncer
pour toujours dans l'abime, ont échangé
une dernière décharge d'artillerie et une
suprême bordée d'invectives proférées dana
la langue du Cid qui est aussi celle des
héros.

Lorsque les détails complémentaires de
ce combat me seront parvenus, j'essaierai
de «lramatiser avec plus de vérité les di-
verses péripéties de la lutte…

Puisqu'il ne nous est pas donné de
rendre la vie à tant de héros tombés,
semons au moins quelques fleurs de rhétho-
rique sur leurs tombes.

”.
.

A propos de tombe, je ne puis passer
sous silence I'affreuse nouvelle que le câble
nous envoie.

La fièvre jaune vient de frapper simul-
tanément. à Port-au-Prince, Haïti, M. le
comte de Rochehouard, consul de France,
son secrétaire particulier, et aussi le pre-
mier secrétaire de la légation.

Le deuxième secrétaire, qui télégraphie
à son gouvernementce triple bulletin mor-
tuaire, ajoute, en post-scriptum, que lui
même se sent atteint par le redoutable
fléau

Je sais bien que les sceptiques diront
que cette triple mort procurers de l'avan-
cement aux candidats consulaires ; que,
sans les épidémies, un simple employé n’ar-
riverait jamais à être consul-général.

Mais ceux qui portent un cœur humain
sous la mamelle gwuche s'attendriront sur
la triste destinée du représentant d'une
des plus vieilles familles nobilaires de la
France ; ils plaindrontces victimes du de-
voir et se demanderontsi ces Français ont
mér:té de finir leurs jours sous un climat
uusei odieux, au milieu d'une population

L'OPINION

de cinges qui n'ont de l'homme que ses
vices et en férocité !

=’

Puisque nous voilà dans le golfe des
Antilles, je profiterai du voisinage de
l'Isthme de Panama pour en toucher quel-
ques mots.
Chacun sait que les deux continents

américains sont divisée en deux parties
presque égales. On dirait, en les voyant
sur la carte, que ce sont des jumeaux—
phénomènes dont l'isthme serait la mem-
brane conjonctive.

Il arrive aujourd’hui que chacune des
deux Amériques demande à être séparée,
ainsi que le voulurent autrefois les frèree
Siamois. L'opération est sur le point d'être
commencée, et c'est M. de Lessepe quis'en

charge.
Un Congrès scientifique, autrementplus

rérieux que celui de Berlin, vient de ter-
miner ses travaux, à Paris, en choisissant
comme tracé définitif le projet du canal
qui reliera l’Atlantique au Pacifique d'As-
pinwall à Panama. C'est le chemin le plus
court.

Il est certain maintenant que les ingé-
nieurs américains du nord avaient pour
mission de proposer les projets les plus im-
praticables, afin de faire échouer I'entre-
prise elle-méme.

Les journaux de New-York les plus sé-
reux contirment, par leur langage violent,
cette incroyable hypothèse,

Certes ! je ne m'attendais pas à rencon-
trer de pareils sentiments dans des cer-
velles américaines. La jalousie de voir
M. de Lesseps président de la Société du
canal interocéanique les rend aveugles à
ce point qu'ils ne veulent pas avouerl’im-
mense profit que les Etats-Unis retireront
de cette voie de communication.

Il faut vraiment être Yankees, habitant
du Connecticut, Quaker ou Mormon, pour
persister dans une pareille erreur.

À part les avantages matériels qui résul-
teront de cette œuvre éminemment civili-
satrice, il existe encore pour nous, Fran-
çais, d'autres motifs d’être fiers de ce nou-
veau travail d'Hercule.

Pourquoi le cacher Ÿ nous aimons voir à
la tête de cette entreprise un nom glo-
rieux, un nom français, celui de M. de
Lesseps.

Quel'on soit né sur les bords de la Seine,
du Rhône ou du Saint-Laurent, c’est la
même chose, il me semble ; et, tout cœur
qui sent une goutte de sang du vieux
Brennus couler dans ses veines, doit être
glorieux d'un pareil événement.

Les temps sont passés, heureusement, où
l'on disait : Pauvre France ! aves une
larme dans Ia voix.

Aujourd'hui, l'on crie : Vive la France !
avec un orgueil de plus dans le cœur !

Quelques idiots nous ont accusés de ne
pas connaître la géographie ; Bismark l'af-
firmait, il fallait le croire.

Puisque la force primait le druit, elle
pouvait bien primer la vérité et ravaler
l'intelligence.

>
*

Il paraît que, dans l'antiquité, il exis-
tait aussi un Bismark grec qui niait le
mouvement ; un philosophe, pourlui faire
comprendre son Ânerie, se mit à marcher
devant lui pour toute réponse. Aujour-
d'hui, M. de Lesseps peut en faire autant:
il n’a qu'à marcher,il n'a qu'à parler pour
confondre l'imposture.

Non-seulement les Français sont supé-
rieurs dans la science géographique, mais
on peut prouver que ce sont eux qui l’ont
enseignée aux Allemands.

N'est-ce pas par l'or et le génio do la
France que le Mont-Uenis a éte traversé à
sa base pur un tunnel Ÿ N'est-ce pas nous
qui svous ouvert l’isthme de Suez ? Si le
Sahara devient un jour tune mor intérieure,
à qui le devra-t-on ? à un Français.
Nous avons en ce moment, au centre do

l'Afrique, cinq voyageurs qui l’explorent
uns tous len sens : d’où vienuent-ila ! de
la France.

.

Termiuons cette étude par cette dernière
réflexion.  

PUBLIQUE

Le Français, ou le Canadien-français,
c'est 1a même chose, à le sens pratique des
sciences ; il va de l'avant, paie de es per-
sonne ; il cherche, fouille et découvre ce
ue d'autres, vingt ans après, trouvent
ans leur cabinet sans se fatiguer.
La Polynésie est découverte par Bou-

gainville ; un jeune Francais, sans qualité
diplomatique, révèle au monde Tamboue-
tou, au centre de l'Afrique. Qui le con-
naît ?

J'en passe et des meilleurs.
M. de Lesseps fait sos malles en ce mo-

ment pour l’isthme de Panama. Qui va
creuser le canal interocéanique ? un Fran-
çais. Vive la France!

ANTHONY RALPH.

—e-——

LA POLITIQUE

La politique, forcée d'abandonner pour
quelque temps la scène fédérale, s'est ra-
battue sur la acène provinciale, où elle
promet de jouer un rôle tout aussi animé
qu'à Ottawa. Elle fait rage a Manitoba,
et elle est dans toute son intensité chez
nos voisins d'Ontario et chez nous.

Les élections partielles qui se font dans
notre province décideront peut-être du
sort du cabinet Joly. Dans le Haut-
Cunada les élections générales qui vien-
nentd’avoir lieu ont donné lu majorité au
cabinet Mowat.

Ici, la victoire de l’hon. M. Mercier à
Saint-Hyacinthe a fait regagner au parti
ministériel de Québec ls voix, l'indispen-
sable voix, que lui avait fait perdre la
mort de l’hon. M. Bachand. L'opposi-
tien devra, de son côté, pour se retrou-
ver dans les mêmes conditions qu'à lu
dernière session, reprendre les deux com-
tés de Rouville et de Chambly, que les
tribunaux ont privés de leurs représen-
tants,

Ces trois élections causent beaucoup
d'agitation. Les deux partis étant égale-
ment divisés dans la Chambre, consi-
dèrent naturellement le résultat comme
décisif et mettent un acharnement ex-
traordinaire à la lutte La session
(nous allions dire la danse) va commencer
le 19. On s'attend qu'elle sera fort or:
geuse. On peut croire que les partis, la
chaleur aidant, vont se retrouver natu-
rellement au «diapason où ils étaient lom
de la prorogation, le 10 juillet dernier.
C'ust pitié de voir nos législateurs forcés
de se livrer bataille ainsi dans la saison la
plus chaude de l'année. Le combat-—car
ce sera plutôt un combat qu’un travail,
chacun des partis étant .rop faible pour
diriger une législation sérieuse—ie combat
va commencer avec le solstice pour se ter-
miner probablement avec lu canicule.
Voici ls deuxième fois que nos députés
sont soumis à cette torture : espérons que
c'est la dernière.

*e*

Une crise ministérielle aussi grave
qu'inattendue vient d'éclater a Manitoba,
L'administration Norquay-Royal, qui était
sortie victorieuse des élections de l'au-
tomne dernier et qui avait traversé sans
encombre la première partie de la session
actuelle, s'est disloquée subitement ces
jours derniers, presque aussitôt après la
rentrée de la législature.

La nouvelle Chambre, après quelques
semaines de travaux, s'était ajournde
dans le cours de février dernier, pour
attendre le résultat d'une mission que
MM. Norquay et Koyal étaient chargés
de remplir auprès du gouvernement fé-
déral et qui avait trait au subside
que reçoit la province et à la politique
des chemins de fer. Cette mission eut
succès complet, et les deux ministres, de
retour à Winnipeg, venaient d'en renire
compte à la legislature, lorsque ln crise,
préparée en leur absence, se produisit. La
Chambre de Manitoba se compose de
vingt-quatre membres. Les Français et
Métis, qui aont au nombre de neuf, for-
ment dans cetto assembléo un groupe com-
pact dont M. Ruyal est le chef. Duns la
dernière législature,ila avaient un tministre ;
dans celle-ci, ils en avaient deux. L'ad-

| ministration ss compomit de cinq mem.  
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bres. La députation anglaise était divi
ée, et c'est la principale section de cette
députation qui formait presque à elle seule
l'opposition. n ¥ & quelques jours, certain,
députés exprimèrentle regret quele minis.
tère ne possédât pas l'appui de lu majorité
anglaise de In Chambre. Doux ministres
MM. Walker at Brown, sensibles à cp.
proche, offrirent aussitôt leur émission,
Par un second muuvement, une Wage

spéciale et personnellu fut dirigée contre
hon. M. Royal, M. Norquay qui n'était
tenu sur la réserve jusque IA, intervin
alors pour demander à sun collèwue ttere
mettre son portefouille, et pour refuser
officiellement l'offre de résignation ses
deux ministres auglais M. Royal se retira
immédiatement. M. Delorme, le second
ministre français, suivit son exemple, I
cabinet, ainsi démembré, we recomstitua
sans délai, à même l’élément an-lais, qui
donna sur le champ & Norquay toutes Lu
voix dont il pouvait disposer.

Le premier vote fut de 15 contre 9, |.
second, de 13 contre 6,le< Anglais sou
tenant tous le ministère, et les Frings,
à part une ou deux défections, furmant
l'opposition. Le nouveau ministors 1:
Aussitôt connaître son programne, «pu
comporte tout simplement une dé-laration
de guerre entre les deux races. Il proju
la suppression du la langue française dans
la province commelangueofficielle, et une
nouvelle distribution des collézes “tocto
raux.

Les priviléges de ln langue francis «
Manitoba étant garantis par la constitu
tion, sontà l'abri des attaques dela torts
ture, et la politique «lu parti anglais ovr
nécessairement échouer sur ce point. tte
manifestation n'en est pas moins dus
reuse pour cela, parce qu'elle pourrait don.
ner lien à des conflits de nationalités, nun-
seulement surle petit théâtre de Manitulu,
mais encore au parlement fédéral <1 L--
difficultés prenaient ue tournuretrop vio
lente. En eupposant que le ministére, 4.1
doit savoir à quoi s’en tenir sur Li yi
tion de droit, persiste à faire voter par
sa majorité un bill décrétant l'abolition
de la langue française, ce bills sers vrai
semblabiement rejeté par le lieutenant
gouverneur ou réservé par lui «t trius-
mis au gouvernement fédéral pour itr
désavoué. Quant à la récistribution «des
comtés, elle est inévitable, et le résultat
Den est pas moins inévitable, Les Cana
diens et les Métis français devront furce-
ment céder plusieurs siéges aux Anglu-
qui, par leur chiffre qui va toujours zrus-
aissant, forment déjà plus des trois-quute
de la population. Et puis, les limites de
la province elle-même seront cnanzée
avant longtemps.

Unremarque que tout ce remue-men is
s’est accompli eu l'absence du lieutenant
gouverneur Cauchon, qui est arrive a Win
nipeg deux jours après le coup-d'Etat de
M. Norquay. Tout s'est passé sous lal:
ministration du juge-en-chef Wool. Mar
Taché était aussi absent. Il était parti de
Winnipeg depuis une semaine. Sa (iran-
deur est présentement à Montréal.

..

  

  

°

On annonce le départ prochain de Sir
John Macdonald, de Sir Charles Tupper
et de Sir Samuel Tilley pour l'Angleterre.
Le voyage des trois ministres aurait In
but tut politique. Il s'agirait pour eux
de s'e. tendre avec le gouvernem-nt 1pe
rial au sujet de plusieurs questionsimp
tantes pour l'avenir de la Coufélération.

* *

Le résultat des élections générales d'On
tariv a surpris beaucoup de prrsontes
Avant la bataille, les libéraux avonaient
leurs ctaintes et les conservateurs leuts +
pérances. Tout le monde s'attendait à un
changement; et il n'y en a pasvu. Le
ministère Mowat a conservé sa majorite of
les deux partis restent à peu pris dans le

mêmeétat. ;
Ainsi, la province qui se prononçuit =!

fortement en septembre «dernier coutre la
politique du gouvernement libéral d'Ot-
tawa, se déclare aujourd'hui pour la poli
tique du ministère libéral de Turonto. Au
fond, cette double manifostation n’a rien

de contradictoire. La lutic ne s'est pa

faite our le même termnin, lue «questions
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étaient différentes, les hommes aussi. C'est
le ic qui avait tort de croire que les

urs d'Ontario, parce qu'ils spprou-
vaient ls politique de Sir John Macdo-
nald à Ottawa, doivent nécessairement dé-

sapprouver celle de M. Mowat à Toronto.

D'ailleurs, il n'y avait aucun grand prin-

cipe, aucune grande question en jeu. Les
conservateurs mauquaient d'un programme

comme les libéraux. Il n’y avait pas de

raison suffisante pour le peuple de se re-

tourner sur ss couche,et il n'a pas fait voir

qu’il fût, celto fois, disposé à le faire pour

le simple plaisir de changer de position.

[! eût fallu à l'opposition un cri (c'est, le

mot de M. Disraëli), pour rallier une forte

armée parmi les nombreux voteurs, indé-
cin, indifférents ou rassurés. Etelle n’en
svait pas. Outre que le terrain provincial
eat naturellement fort étroit, les circons-
tances étaient trop ordinaires et l'atrnos-
phère trop ealme pour lui en fournir un.

A. GéLINas.

-———e. -

SOUVENIRS DU PASSÉ

“Mlit dans le Travailleur :

Vieux papiers ! vieux almanachs | Que
de souvenirs ils rappellent ! Que de per-
sounages oubliés ils font revivre !

C’est ce que je me clisais en lisant trois
vieux papiers que M. H.-F. Normand, de
Worcester, avait eu l'obligeance de me
passer.

Ces papiers sont deux calendriers, l'un
de l'année 1815,l'autre de l’année 1835,
et un exemplaire d'un journal anglais, pu-
blié à New-York, et anécislement dévoué
aux ‘ntérêts angluis et conséquemment
franenphobe. Le nom «lu journal est The
Albion, Voxemplaire est daté du 22 dé-
cembre 1832.

La calendrier de 1815 à été publié par
James Lane, rue Saint-Paul, Montréal,

Cette année-là, Pâques tombnit le 22
mars: le carnaval avait été conrt.
Wn'y avait alors que quatre districts

judiciaires dans Ja Bas-Canada: Gaspé,
Unébee, Montréal et Trois-Rividres.

las juges de la grand: cour criminelle
étaient:

L'hon. Jatues Monck, juye-en-chef.
Isaac Ogden, James Reid, L. Ch. Fou-

cher, juges puinés,
N.-F. Uniacke, procureur-général.
Gilbert Ainslie, greffier de la Couronne.
Commissaires de communication inté-

rieure—l’hon. P-D. Debartzch, Thomas
Met rd, L-R.-C. de Léry.
Necrétiire—M. D. Mondelet.
li n’y avait alors que 14 juges de paix

pour toute la province : si nous conaul-
tons Iv Gazette nffivielle depuis un an,
nous verrons qu’il y « un progrès sensible
sous le rapport du nombre, sinon de la
qualification de nus juges de paix, depuis
cette époque,

En 181X, il y avait dans la seule ville
de Montréal dix-huit notaires ; bs calen-
drier nous transmet leurs noms:

Joseph Papineau, La Guy,
4. Gerbrand Bok, Louis H. Latour,
Jean G. Delisle, J. M. Cadieux,
J. M. Mondelet, Joseph Roy,
Thomas Baron, Joseph Desautels,
Charles Prevost, N. B. Doucet,
F, X. Dezery, Thomas Bedouin,
Fes. Jos. Trudeau, Henry Griffin,
André Jobin, P. Daveluy.

mim dit? que les notaires préparent les
proces pour leurs amis les avocats, Comme

il faut deux avocats pour chaque procès,
sinon plus, le barreau a toujours compté
Plus de membres quo le notariat. En
1518, il y avait done 26 avocats à Mont-
réal ; voici leurs noms :

1. Ross, con'lr du roi, John Boston,
NS. Sewell, louis Jos. Papineau,
Joseph Bédanl, M. O'Sullivan,

   

  

 

Denis B, Viger, H. Heney,
James Stuart, Alexis Bourret,
Janvier D. Lacroix, D. B. Rollin,
B. 1). Beaubien,
D.)gden,

Fo X. Bender,
J. R. Rolland,

James C. Grant,
Frs. Desrivières, fils,
Paul Lussier,
Tous. Peltivr, fils.

louis M. Viger, François Roy,
Fred. A. Quesnel. Alex. McMiilan,
8. Gale, Samuel Sherwood,

La liste civile comprenait alors :
Sir J. Cospe Sherbrooke, G.C.B., gou-

verneur-général,
Hou. F. Nathaniel Burton, lieutenant-

gouverneur.
Lieutenant-colonel de Monviel,

dant-général de milice.
Jos. Bouchette, écr., arpenteur-général.

_ Jos. Planté, éer., greffier du papier ter-
rier.

La. Bourdages, surintendant des postes,
et 4 Anglais dans les autres offices.

La municipalité de Montréal comptait,
outre ses conseillers, sept officiers publics,
dont voici les nomset l'emploi:

Officiers civils à Montrésl.—L. R. C.
Deléry, grand-voyer ; Jazques Viger, ins-
pecteur des chemins ; Jean Bouthillier,
inspecteur de potasse ; Pierre Charland,
clerc des marchés ; John Delisle, trésorier
des chemins ; J. Milne, inepecteur des ca-
jeux et bois; W. Martin, inapecteur des
cheminées.

La gazette The Albion contient une
correspondance sur les affaires cans-
diennes.

L'assemblée venait de destituer M.
Stuart, le procureur-général, et M. Chris-
tie, membre pour Gaspé, avait été expulsé
pour la sixième fois consécutive de la
Chambre d'Assemblée. L'Albion prenait
fait et cause contre les Canadiens.
I reproduit les débats de la Chambre,

en date du 6 décembre 1832.
Le président était l’hon. L J. Papi-

neau. Îl s'agissait, ce jour-là, de renvoyer
un M. Cary d'un emploi public et de
nomtner un Canadien à as place,

M. Lafontaine proposa M. Martin Chi-
nic. M. Cuvillier aptait pour M. Cary, de
même que M. Quesnel et M. Nelson. M.
Morin supportait M. Lafontaine.

Voici le résumé des débats fait par l'U-
rateur, M. Papineau :

Si nous examinons le système suivi jusqu'à
er jour, nous devons croire que les Canadiens
sont incapables d'occuper des positions sous la
couronne. Quelques membres croient que nous
allons attirer le feu des partis, en nommant M.
Chinic à la place de M. Cary. Ces considérations
ne devraient en aucune manière nuire à la juate
demande de M. Chinie. Il y a une partialité
révoltante duns la distribution des emplois pu.
blics au détrimeut des Canadiens, Un nous a
dit : çe va finir. Quand 1 & ls fiu du monde.
Un nous dit que le bill sera refusé par le Con-

seil. Qu'importe, s'il est refusé ? Ce sera peut-
être pourle initux si le Conseil refuse de sane.
tionner le bill : une injustice de ce genre hâters
les jours de la Réforme.

Les Canadiens étaient unis, en ces jours
d'épreuves. Le patriotisme voulait dire
quelque chose, et les patriotes étaient
nombreux. Jas temps sont changés !''
Division partout, esprit de parti aveugle,
dénigrement systématique, consciences
faussées, chasse à courre pour les emplois
publics, fièvre politique cariant toutes nos
forces morales. Plus de profession, mais
de la politique!

Plus d'avocats, plus de notaires, plus de
médecins, mais des orateurs de carrefours,
des politiciens avides de la curée. Oui, le
souvenir du passé fait du bien au cœur,
en ces jours de dégoût.

Loiu des bruits, loin des clameura po-
pulacières, j'ai vu passer devant nes yeux
ces grandes figures, cos nobles person-
uages : Morin, Lafontaiue, Joseph Papi-
neau, Roy, Bourdages, Viger, etc., otc.

Puissiez-vous, gloires nationales, guider
les pas de ln génération présente dans le
sentier du «ovoir et de l'honneur que vous
avec si noblemeut parcouru eu illustrant
notre nationalité!

adju-

  

Frrn. Gauxon.

—©

DEVINETTE

coin, un chyt ; en face de chaque chat, trois
chats ; sur chaque queue de chat, un chat. Com-
bien on tout

Noun dennerons la solution «ans le prochain
numéso.

| Dans“en quatre coins ; dans chaque 
| ——__re

M. Mercier a été élu dans le comté de
Saint-Hyacinthe par une majorité de 307
voix.  l’ersonne ne s'attendait à une pa-
reills majorité, pas même M. Mercier lui-
même. C'est le tour de Rouville et de
Chambly maintenant.

oA ET LA

Le ministère Mowat est sorti des élec-
tions générales, dans la province d'Ontario,
avec une majorité plus forte quecelle qu'il
avait. C'est étonnant et amusant de voir
avec quelle facilité la majorité passe d’un
côté 1 l’autre dopuis quelques années.
Après les élections générales du mois de
septembre dernier, qui ont donné une ma-
jorité de trente-cing voix au parti conser-
teur dans Ontario, qui aurait cru que le
ministère libéral Mowat pât remporter une
pareille victoire ?

*,*

L'élément français est encors en danger
daus ls province de Manitoba.
MM. Royal et Delorme ayant jugé à

propos de se retirer du ministère, parce
qu’ils demandaient inutilement depuis
longtemps que M. Norquay, le chef de
l'administration, prit les moyens de mieux
s'assurer l'appui de la députation anglaise,
M. Norquay a accepté leur démission et
formé un ministère tout anglais qui se
propose d'abolir l'usage officiel de la langue
françuise et de modifier les divisions élec-
torales de manière à noyer presque partout
l’élément fraugais. Ce qui arrive était
facile à prévoir, mais ce n'en est par moins
grave et regrettable.

x»
-

L'organisation du parti libéral dans le
comté de Saint-Hyacinthe était remar-
quable. Personne ne pouvait entrer dans
le comté sans être suiviet surveillé. On
raconte à ce sujet de plaisantes Anecdotes.
Trois fois M. S… se rendit dans le comté,
trois fois il fut obligé de revenir le même
soir ou le lendemain matin. Il était reçu
à son arrivée par une patrouille, accompa-
gué jusqu'à son hôtel, gardé par des sen-
tinelles vigilantes et énergiques qui le
suivaient partout et finissaient par lui con-
seiller de s'en aller. Une fois, ii voulut
pénétrer dans le comté par un autre en-
droit, il prit le chemin de Sorel et se diri-
gea vers Saint-Jude ; mais, en arrivant à
l'hôtel de cette paroisse, il trouva quatre
hommes bien décidés qui le firent consen-
tir à repartir pour Montréal.

Des amis de M. Mercier ayant voulu, en
arrivant à Saint-Hyacinthe, forcer la con-
sigue, furent bien obligés de se soumettre
aux ordonnances du comité du salut pu-
blic, sous toutes peines que de droit.

* x
-

Nous attirons l'attention de nos lecteurs
sur le charmant discours prononcé par le
marquis de Lorne en réponse À l'adresse
de la corporation de Québec. Lord Duf-
ferin n'aurait pas mieux dit.

Au Muire ef à la Corporation de la cité
de Québec,

Messieurs,

C'est avec le plus profond sentiment de plai-
sir que nous nous trourona au iilien de la po-
pulation de Québec, et que nous entendons des
personnes autorinées à parler de la part de cette
ancienne et fameuse cité, les mots de loyauté et
l'assurance de dévouement exprimés daus votre
adresse, et je vous prie de transmettre aux dif-
férentes institutions et sociétés que vous repre-
sentez, tua reconnaissance de la cordiale et bien-
veillante réception qui nous a été offerte au-
jourd'hni.

La loyauté est ne fleur précieuse qui ne se
fane et ne se flétrit pan facilement, s'il lui est
seulement donné de croître à l'ait frais de la li-
berté. Elle fleurira ici aussi longtemps que le
Canada oxistera, et xera chérie, comme aux au.
ciens jours, le furent les lis d'or, pour lesquels
tant de vos ancêtres versèrent si noblement leur
sang.
Comme représentant de la reine, permettez-

moi de vous dire que &a Majesté ent asaurée de
la loyauté et du dévouement de ses sujets de la
province de Québec, qu'ils soient issus de pères
venant des Iles Britanniques, ou que l'ancienne
France lea réclame comme soutenant, da
nouveau monde, l'honneur, le renom, bra-
voure et le fidélité au Souverain et au pays, qui
dietinguèrent leurs ancêtres.

J'exprime cea sentiments dans ce beau lan-
qui dans tant de peys et durantdes siècles,

fer gardé comme le type de l'expression con-
cise et nette et le plus habile interprète de l'ex
prit et de la pensée humaine.

Le monde entier, en l'employant, se rappelle
avec vous que c'est la langue qui, dans l'Eglise,
se tépandit avec éloquence des lèvres de Saint
Bernard et de Bossuet; et qui, avec Saint Louis,
Du Guescliu et l'héroïque Pucelle d'Orléans,

   

 

 résonne sur les champs de batailles.

Cette place sera toujours identifiée avec la
race glorieuse qui produisit ces grandes Sues ;
et cette cité, placée commeelle l'est, sur un
des sites les plus imposents du moude, sem.
ble digne de ceux dont le lan, est parlé dans
tout l'ancien Canada, et qui couronnèrent de
demeures civilisées le rocher élevé qui est au-
Jourd'hui le Gibraltar de uotre Puissance.

Bien des changements se son: opérés depuis
que ls première flotte européenne jets l'ancre
sur les bords du Saint-Laurent, mais aucan
événement ne nouilla jamais les glorienses au-
nales de cette forteresse, de cette placa si chère
àl'histoire. Car ne fut-ce pas d'ici que jail-
lirent ces influences qui changèrent on riches
habitations de nations puissantes, ces vastes dé-
serts inconnus? Ne füt-ce pus de Québec que
les paroles de foi, les impérissables richesses
de ls science et de la civilisation se répandirent
À travers un nouveau continent 1 C’est d'ici que
les grandes rivières furent découvertes, et que
les flots, devenant les grandes voies du com-
merce, furent forcés de partager le travail de
l'homme.
Qu’y a-t-il d'étonnant à ce que vous chéris-

siez tant ces souvenirs, et que, de l’avis et avec
l’assistance de lord Dufferin, vous ayez résolu
de faire tout ce qui est en votre pouvoir, non-
seulement pour conserver ce qui rappelle au
voysgeur vos jours de gloire, mais encore pour
embellir le plus possible la précieuse relique qui
vous a été léguée en votre charmante cité.

Les mesures que vous avez prises au sujet de
l'embellissement de votre ville, mises au jour
tout récemiment, créées par votre générosité, et
encouragée par l'esprit sytapathique de votre
deraier gouverneur-général, qui aucun effort
noble et généreux ne fit appel en vain, prouvent
que vous ue permettrez jamais que l'intérêt ot la
beauté qui attirent tant de milliers de visiteurs,
chaque année, vers votre cité, soient détruits
par un utilitairianismme mal entendu ; mais que
vous tiendrez à conserver en son intégrité le
seul grand et antique monument de la grandeur
du Canada, que ce pays possède.
En conclusion, permettez-moi de vous assu-

rer que nous souhaitous sincèrement que vos
vœuxles plus arleuts, quant à ce qui regarde
l'accroissement du commerce de votre port, se
réaliseut, et que les eaux de la grande rivière
qui coulent au pied de votre promontoire puis-
sent constamment être couvertes des vaisseaux,
superbes et solideyieut construits, que vos arti-
sas peuvent produire avec tant d'habileté ot
en aussi grand nombre.

Persunue ne désire ce résultat plus sincère.
ment que la princesse, que vous avez ai gra-
cieusement acclumée, et qui se joint à moi pour
vous exprituer mes sincères remercieinrnis : elle
qui, eu venant ici. doit être reganlée comme lo
Représutante persenuelle de Noire Reine, issue
de cette maison royale qui i7çut colune fiancée
Henriette de France, iille du grand Monarqan
fraug-is, dont une des gluir + de son rigue fut
l'hunueur qu'il reudit au voyageurillustre, l'in-
trépide Champlain, ce nom à jamaus identitié
avec tout ce qui nous entoure.

  

M. Fabre apprécie ce discours comme
suit :

Nous sommes sûr d'être l'interprète fi-lèle de
la population française de notreville et de toute
In province en exprimaat Ia vive admiration, 1a
profond- reconnaissance que tora naitre dans
tous les cœurs français l'éluquent langage dont
le marquis de Lorur s'est servi en rép adant in
salut de Hienvenu que luia fait le maire cn
unite now. Cette réponse éloquente, étilé,
remplie d'allusians touchatrtrs, d'évosstons nv
Ruifiques, à été écrite par lui-méui dans notre
propre langue. t'est là une de ces attentions
délicates qui vout au cœur d'un peuple lier et
sensible et qu'il n'oublie pas.

x ®
-

M. S. M. Rouchette, ex-comnmiasaire des
terres de la couronne, est mort à Québec,
la semaine dernière, à l'âge de 74 ans.
C'était un patriote de 1837. Il prit une
part importante aux événements de cette
époque, rédigea le Zihérul et fit de grands
efforta pour soulever les esprits dans le
district de Québec. Mais, voyant que les
ptriotes de Québec avait le sang moins
chaud,& cette époyue, que ceux de Mont-
réal, il sn dirigea vers notre district, prit
le fuail, fut blessé & Moore's Corner, em-
prisonné et exiléaux Bermudes.

Sur la terre d’exil, son caractère sympa-
thique lui fit de suite grand nombre "amis
parmi ceux-là mêmes qui étaient prévenus
contre nous. Lors de l’avénement du mi-
nistère Baldwin-Lafontaine, il entra dans
le département des terres de la couronne,
et devint en 1851 sous-chef de co départe-
ment, poste qu'il occupa jusqu'au moment
de sa retraite avec grande efficacité. I
reçut, en plusieurs circonstance, des mis-
sions de confiance, comme par exemple, en
1860, celle de commissaire pours'euquérir
des résultats du traité Jde réciprocité avec
lee Etats-Unis.

M. Bouchette avait épuuse en secondes
noces une des filles de notre respecté con-
citoyen, M. E. 18. Linulsay ; il Inises une veuve et plusiaurs enfants.
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LA SALLE DES BEAUX-ARTS

 

  

L'OPINION

1877, qui a légué à cette associntion el su
l'édifice que vient d'ériger l'Association profit des citoyens de Montréal, «a pré-

des Beaux-Arts de cette ville, devant ser- | eieuse collection de peintures et le bronzes,
vir pourl'exposition de peiutures et autres ‘
objets d'art, a été solenuellement ouverts
au public le 26 mai, en pr'-ence de Son
Excellence le Gouverneur-Géuéral et Son
Altesse Royale la princesse Louise, qui ont
bien voulu honorer l'Assuciation de leur
haut patronage.
Un doit la création de ce musée à la gé-

ainsi que la somme de huit mille piastres
at un terrain propre à la construction d'une
galerie, tout en imposant à l'amociation la
condition de se mettre à l'œuvre sans
délai. D'autres contributions libérales,
faites depuis, ont tellement augmenté la
so:nme affectée à cette construction, que
l'associstion a cru devoir acceptez le loge

PUBLIQUE
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nérosité de fou M. Beniah Gibb, décédé en généreux de M. Gibb, et commencer l'é- ! citoyens de Montréal,
rection d'une bâtisse aujourd'hui complé-
tée.
À part le terrain, le coût de cette cons-

truction, avoc son amoubleiment, sst estimé
à 820,000.

Les souscriptions fuites jusqu’à présent
laissent un déficit de $7,781.71.

Le Cunseil de l'Association des Boaux-
Arts, pénétré de l'importance de cette
œuvre, saisit l'occasion de l’ouverture du
musée pour faire appel à la générosité des
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le contraire et développe aiusi =u thèse |
quelque peu puradoxale
Avant tout, je maintiens que l'action même

de tenter couche est une chose tr-«-salubre et
fortifiaute. La raison propre et legitime pour
laquelle on se couche est celle de dormir. Hu'y
& rien comme le somtueil, Aucun tenigne ou
aucune mélecine ne peuvent l’égaler. Plus le
cerveau reçoit «de sommeil, mieux il travaille.
Tous les grandu penseurs étaient de grands

dormeurs. Sir Waiter Scott ne pouvait dormir ;
moins de dix heures. Georges 111 dissit que si
un imbécile avait besoin de hut heures de som.
meil, un philosopheen voulait neuf. Les houmes
qui ont été les plus grands généraux sont ceux
ui pouvaient dormir par anetfort de la volonté.
"était le cua de Napoléon ler et de Wellington.

Les plus grands orateurs de la Chambre ont eté !
ceux qui pouvaient s'endormir aussitôt qu'ils le |
voulaient. Ceci explique la juvénilité du vieux |
Palmerston.

   

 

souvent sa figure
et durmait profondément jusqu'a ce quo sa cause
conmençât.

d'Aix avait adressé aux filcles de son dio-
cise une letire pastorale où, entre autres

choses, ilétait lit en parlant des ministres : | au chef do I'Etat leurs obsare ations sur los chores
“Qui sont ces hommes qui prétendent temporelles qui leur paraissent toucher aux in-

‘mnouler vos enfants & leur image? Savez téréts reliieux,et s'ils peuvent, comme citoyens,

vous quelle origine grotesqueils se donnent
à eux-mêmes 1. [ls se rattachent à je ne
sais quelle vénéalogie simissque.”
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J'ai connu un procureur-général qui cachait
Alis Ses MAINS SIT 46% PUPItRE,

Ne se rappelle-t.on pas aussi le proverbe grec :
‘Le sommeil est le remede de tous les mons,
S'il dort, il guérira.””
même l'on ne peut dormir, il faut rester couchée,
| car, à defaut de sorameil, on obtient du repos.

Et je puis ajouter que si

Ie 18 avril dernier, Mar l'archevêque

L'Assen peur

actes, on serait teuté dde los pren tre pour
las dlescen-lants de ceux à qui Jesus Christ
disait : Vous avez le liabls pour pére.”

vêque d'Aix devant le Conseil d'Etat, le
jugement suivant est intervenu:

les présenter par voie Je petition aux pouvoirs

législatifs on les prablien par des écrits privés, co

n'est pas souslu
peuvent exercer ce droit, puisque ces lettres ne

 
ODEs ANTS, Pach PHILLIES

“A en juger par leurs projets et lears

Le gouvernement ayant traduit l'arche-

Cousidérant qu'il est de tmaxitue fondamen-
tale dans le droit public français, que l'Eglise et
ses toinistres wont regi de puissance que aur les
choses spirituelles, ot non pas sur les choses
tempore!es et civiles |
Que si le évéques ont le droit de soumettre

‘orme delettres pastorales qu'ils

dans lesquels ol
religion ot une atteinte à La libert
famille, l'archevêque Ait ace
que les lois assiqneut à son pouvoa ;

Le Conseil d Etatenteudu,

Art. ler, —1l y n abus dans la Lettre past
de l'archevêque d'Aix du 13 avril ! ;

Lalite lettre pastorale sat et deineurs up=
mer.

et ose se i
voudront bien venir en aido, map qui
nements et des contributions libérales ro
que l'on puisse, #'il est possible, compléter
le paiomunt de la dette dont lo musée 4
trouve encore grevé,
————- mem

On avait pensé, jusqu'à ce jour, que le
meilleur moyen d'entretenir la santé, cé
tait d'éviter l'abus du sommeil ; un jour.
nal de Londres, le London Society, prétend

doivent avoir pour objet que d'instranr 1 +1 505

de leurs devoirs religieux ;

  

Qu'en eritupnant dans une lettre jaste 0 *

tinée à être Jur ot publiée daus toutes los ru 3
de sou diverse, des actes de l'eutorite j

   

 

Décrète :

 

Quelques jours après ce jugement. Mor
Parcheseque d'Aix à lancé une autPo

torala boauconp plus violente qui 4 Pros '
qué des débats orageux dans la { Lame

des députés.
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Ses mains ne rencontrèrent que le vide th Tl se pencha avidement ot épels ces mots tra: Roger ne répondit que un gémissrmant,
“UNE GERBE ”

à M. L FAMPHILE LEMAY

Dai délié la fraîche ot merveilleuse Gerbe
Dout » chargé mes bras le riant mois de mai ;
Ob ! comms, en choisissant dans ce uet su-

L'il est charmé ! perde,

Chaque épi, chaque fleur est un divin langage ;
L'unest chant du matin etl’autre, hymne du soir ;
L'une est pleurs ou regret ; oslui-là dit : Cou-

n autre : Espoir ! [rage !

L'unecroît, l'autre adore, aime, contemepleetprie ;
L'une perle aux flots bleus, à 1a terre, à l'azur,
L'autre, lis éclatant, fait monter vers Marie

Son encens pur.

Tous les accents divins que la nature exhale,
Tous les soupirs de l'âmeet tous les cris du cœur,
Hlustre Lauréat, de ta Gerbe idéale

Montent eu chœur.

Merci pour cette Gerbe, 6 glorieux poète !
Quels arômes nouveaux ! quels doux ; rfums

elleat..

Ton âtue au vol sublime, oh ! dis-le-nous,est faite
De ces fleurs-la t

Euisz-B. LARIVIKRE.

Lus Trois-‘tivières, 24 mai 1879.

-—- —e-

UN

DRAME SUR LA SEINE

deuxième partie de la Bande Rouge

X1

Le bruit qu'on entendäit ressemblait à un tré-
pignement, et il fallait qu'il fût bien fort pour
arriver jusqu'aux deux amis.
* Ecoutez, dit Roger.
—Ou dirait qu'on se bat daus la cabaue.
-Uu qu'on marche dans le bois.
—Non, les branches craqueraient sous les

pieds. C'est bien le bruit d'une lutte.
c'est impossible, Régine est seule avec

cet enfant. dé
-Le petit scélérat cst capable de chercher à

l'étrangler pour lui prendre son argent, mur-
mura Pierre Bourlier.
—Courons, alors, s'écria l'officier, frappe de

cette idée qui ne lui était pus venue d'abord.
--Ma foi ! je crois que vous avez risou ; nous

reprendrons is conversation tout à l'heure, mais
Leplus pressé eut d'aller vuir ce qui se passe là-

 

 

Et le brave colporteur s'élança suivi de près
par Roger. 44 ;
Au moment môme où ils dépasssient le gros

bloc de grès qui surplombait le ravin qu'ils
veuaient de quitter, la porte de ls butte s’ou-
vrait brusquement, et une forme humaine appa.
roissait our Je seuil, geod '

**Ah! gueux *

ah

! in!s'écria Pierre
Bourdier.”

11 ne fit qu'un bond jusqu'à la cabane : mais,
au moment où il allait sa:sir au collet le men-
diant-—car c'était bien lui qui venait de se
mosutrer—le misérable drôle se baissa si s-iroite-
ment que le bras du colporteur ne rencontra que

vide.
Avant qu'il eût eu le temps de redoubler le

coup, l'enfant s'était dérobé.
Jamais serpent ne glissa plus subtilement

entre les mains d'un homume prét à l'écraser.
Pierre Bourdier :e retourna, mais trop tard,

var le petit monstre tournait déjà le coin de la
cabane.
“Oh! jo te rattraperai bien,"dit le messager

de l’armée de la Loire en prenant as course.
Le gamin s'était jeté dans le taillis. On mele

voyait plus, mais nn l'enteudait.
rdier juges sans doute qu’il I avait un

grand intérêt à ne pas le laisser échapper, car
il sauta après lui dans le bois et se tuit à le pour-
suivre.

La nuit était noire, ut quelques secondes
après ils eurent disparu tous les -leux.
Tout cels s'étiit passé en moins de temps

qu'il n’en faut pour le raconter, et Roger était
resté immobile de surprise et muet de terreur.

La pensée de Régine lui revint plus vive et
plus poignente.
Courir après le mendiantétait inutile puisque

Pierre Bourdier était déjà à see trousses.
Le lieutenant se précipite dans la cabane.
La porte était restée ouverte, mais une obscu-

ritéprofonde régnait sous ce toit bas et dépour-
vu defenêtre.
La lumière avait da être éteinte dans la lutte,

eat on ne pouvait plus douter que ls colporteur
n'eût deviné ce qui s'était pol pe

eria Roger, ou-

  

 

* Régine ! où etes-vous !”
bliant dans son trouble que Le peuvre enfant ne
pouvait pas l'entendre.

, Bien entendu, personne ne lui repondit.
Ce silence était Jugubre.
Roger s'svangs à tâtone, les bras étendus en

avaut et marchant avec précaution, cat il trem-
HT de mettre le pied sur le corp de La jeune

6.

Son cœur battait à rompre sa poitrine, et il

tremblait si fort que par deux fois il fut obligé

d: + ps1 yet eu mur pour ne pes tomber.

pesteque Régine avait été eramenée hors
ne lui traverse l'esprit "

Il était en effet peu probable que l'enfant oft
se pouveit que d’autresosé l’attaquer seul et

misérables fassent venus à son aide.
Dans cette anxiété, l'officier so baissa pour

chercher la lanterne éteinte, et au moment où

il explorait le plancher, un bras se poss sur le
sien.
* Vivante !”" s'écris-t-il.
C'était vrai.
Régine lui serrs doucement le poignet, comme

pour lui faire comprendre cette pression
qu'elle avait échappé à l'attaque du mendiant.
‘n même temps, un hasard heureux fit que les
digs de Ruger rencontrèrentsur le sol la boite
d'allumettes dont Pierre Bourdier n'était servi.

Retrouver le lanterne renversée ot éclairer la
enbane, ce futl'affaire d’un instant, quoique le
trouble du lieutenant nuisit beaucoup à ls pré-
cision de ses mouvements.
Dès qu'il put embrasser d'un coup d'œil le

théâtre

de

la scène, il pousss un cri de joie.

La jeune fille était assise sur l'escabeau où il
l'avait laissée, et, quoique fort rôle, ne semblait
ui blessée ni même trop elfrayée.

Elle it es mainsur son front et prome-
nait ses yeux autour d'elle comme si elle sor-
tait d'un rêve.

Bes vêtements étaient en deésordrs, wais c'é-

tait la seule trace que le lutte eût laissée aur sa

rsonne.
L'intérieur de la cabans en avait gardé davan-

tage.
“Ta paille avait ete -lisperiée et foulée aux
ieds ; les cartes éparses de tous les côtés seu
laient avoir été jetées à la volée ; quelques

pièces d'argent brilhient oh et là sur le sol.
Le asc qui les contenait avait dû être arraché

violemment et s'était sans doute ouvert à moi-
tié dans la vivacité de l’action.

11 suftisait de regarder tous ces (débris pour
comprendre la scène.

Le petit acélérat, enivré par lu vus de ce tre-
sor, qu'il croyait peut-être rus considérable,

avait dû méditer de se l'approprier par la force.
Enhardi par l'ibsence prolongée des deux

amis, il avait cru avoir facilement raison d'une

femme seule et il s'était jeté eur Régine.
Cette attaque sauvage ne s'uccordait guère

avec les intentions d'es ionnage qu’on pouvait

lui supposer, mais la satisfaction immédiate de
[0 cupidité avait dû l'emporter sur l'espoir loin-
tain de toucher la prime promise par les Prus.
siens aux traitres qui les servaient.

El avait pu compter d'ailleurs, pour s'assurer
l'impunité et le moyen de fuir, sûr l’intirmité
qui ne permettait pas à la jeune fille d'appeler
AU séCOurs.
“ Pierre Bourdier avait raison, jaurmurait

Koger, et c'est un miracle que ce petit scélérat
ne l'ait pas tuée.”

Rassuré sur le sort de son amie, le lieutenant
ne l’était pas du tout sur la suite de cette fu-
neste aventure.

Il fallait absolument prendre un parti, et le

prendre sur-le-champ, car les moments étaient
précieux.
Tout en cherchant à lire dans les yeux de

Régine qu'il aurait bien voulu consulter, Roger
prétait l'oreille attentivement.
Son brave compagnon s'était lancé à la pour-

suite du meudiant, et, soit qu’il l'eut atteint,

soit qu'il eût perdu sa piste dans le taillis, il

devait reparaître d'un instant à l’autre.
Et cependant, au debors, la forêt restait si-

lencieuse.
* Que faire !*’ murmure tristement l'officier.
Jatnais sa situation n'avait été plus embar-

rassante, depuis son évasion de ! hôpital de
Saint-Germain.

Les dangers quit avait courus dans la clai-
rière du Chêne-Capitaine étaient de ceux qu'un
cœur ferme peut braver, mais l'incertitude abat
souvent les plus solides courages et Roger ne
savait à quoi se décider.
Toute résolution était périlleuse dans l'isote-

ment oii le laissait I'absence de Pierre Bour-
ier.
L'attendre, c'était perdre un temps qu'on de-

vait bientôt regretter emèrement, car ls nuit
s'avançait et, avec le jour, les Prussiens pou-
vaient venir.

Partir, se lancer à travers lu fort, c'eiit en-
core été possible quand il s'agissait de gagner
is Normandie.

Mais, depuis que son nouvel ami lui avait
rlé de le possibilité de rentrer à Paris, le cœur

le Koge: s'était enflamméà l’idér de retrouver
Renée de Saint-Senier, qu'il savait exposée aux
privations et aux dangers du siége.

Il était décidé à tenter l'entreprise et à ris
quer sa vie pour revoir cells qu'il simait.

Mais lea chances de succie devensient bien
improbables sans le secours de Pierre Bourdier,
et l'idée d'entraîner Régine à une mort presque
certainn lo faisait trembler.

D'ailleurs, il se serait reproché de partir sans
s'inquiéter de 06 rade compagnon que la Provi-
dence lui avait envoyé et qui venuit de se dé-
vouer si générensement en poursuivant à tra-
vers bois le tnisérable drôle.

Encore, s'il avait pu échang-r ses pensées
avec Régine, mais il no se sentait pas le courage
d'entamer tn entretien par signes.
Ce fut elle qui vint à son secours.

; Elie avait pre ce saug-froid qui ne l'aban-
donnact presque jamais, et on n'aurait sou

nné, à le voir si calme, qu’elle venait

à

pene
échapper à une odiense violence.

Is vit avec stapéfsction ouvrir le sec
qu'elle avait rerais à es ceinture et en tirer une
ardoise sur laquelle elle 20 mit à écrirr avec us

 

 morceau de eraie,  

cés d’une main ferme :
* Ti faut partir.”
* Partir! s'écrin-t-il douloureusement, mais

elle na vait pas où je veux aller, la paurre on-

fant.”
leva sur lui ses grands yeux qui bril-

laient d'intelligence et

l'inscription et sous ses doigts apparut une autre

rass que Roger lut avec stupéfaction.

On nous attend à Paris, et nous pouvous y
être demain.
—À Paris ! s’écria l'officier. Ah! où dirait

qu'elle lit dans ras ponsée.”
Et il saisit la main de Régine pour la serrer

uans les siennes. ;

Paris! Ce nom magique lui avait tout fait
oublier.

L'absence de Pierre Bourdier, les dangers ter-
ribles du voyage, tout s’effaçait devant cette

courageuse résolution de la jeunefille si simple.
ment exprimée.

** Qui, nous irons & Paris, dit Roger enthou-

siasmé, oui, nous y serons demain, car Dieu qui

nous s déjà sauvés ce soir de l’ennomi, des es-

pions et de l'incendie, Dieu ne permettra pas

que cette noble enfant périsse.”

Régine était déjà debout et se chargeait de

sonsac qu'elle venait de refermer avec soin.
Roger prit son ballot sur son dos et se préci-

pits avec elle hors de la cabane.

XII

Roger avait à peine franchi le seuil de lu cx- |
bane qu'il s'arrête court.

Il venait de céder à un premier mouvement
d'enthousiesme irréfiéchi ; mais les terribles

réalités de la situation s'imposaient de telle

sorte que le calme devenait de nécessité abso-

lue,
Peut-être l'impression du froid très-vif qui -

glaçait l'air extérieur contribua-t-elle à 1appe-

ler le lieutenant à lui-mème.

le résolution, effage |gi

11 ve sentait vainou et it
volonté virile dont il avait
subll'ascoudant.

sentiment généreux qui le à
tendre le retour de Pierre Bourdie: Tort Hoe
à une sorte de confiance superstitieuse on He

cédait devant cette
déjà plus d’une fois

ne.
Il semblait qu’elle lui portât bonhe:

la Providence, qui voillait sur lui depuy 14°
évasion, se manifestât par les actes hardis de
mystérieuse jeune fille. *
à D'ailleurs, silo aussi s'était dévouée, otil lui
levait au moins autant de reconnai D
son camarade de hasard. Peace qu'à
,llwe retourna pour donner un derni

d'œil à cette misérable hutte, et il ve représente
le pauvre colporteur arrivant tout épuis ‘le a
course et ne trouvant plus lami sur lequel il

computpr ut, murmura-t-il, mon dé
l’empéchera pas de se sauver. part ne

** Qui sait même a'il ne passera pas plus faci.
lement sans nous à travers les lignes prus.
siennes?"
Au moment où cette réflexion lui venait à

propos pourrassurer ss conscience troublue, il
crut Tosvoir un bruit lointain.

Serait-ce lui qui revient !"" se d |
Roger eu prétant voreille, culs
Apris quelques seconlesattention, il recon-

nut que le bruit partait précisément du côté au
Pierre Boundier avait disparu.
On marchait dans la forét et on marchait fans

lu direction de la cabane, car le sun arrivais de
plux en plus distinct.

Régine, qui ne pouvait pas enteudrs, wmani-
festait une vive impatience,

Elle avait pris la main de Rogeret cherchait «
l'entraîiner,
Celui-ci, le cou tendu, cherchait à recoun u:r-

d'où provenait ce roulement sourd qui reveillait
l’écho de la futaie. Toujours est-il qu'il arrêts Régine et lui mon-

tre le lumière qui brillait encore dans la hutte.

Duns sa précipitation, il avait négligé &'e-

teindre la lanterne, et cette clarté insolite était

de nature à attirer des rôdeurs de nuit.

La visite da mendiaut n'avait pas eu d'autre

cause,et il importait sux fugitifs de ne pas lais-

set là de traces de leur passage.

D'ailleurs, on était peut-être encore à leurs

trousses, et le husard qui avait amené les Prus-

siens à la clairière du Chéne-Capituine, pouvait

tout aussi bien les conduire dans ce con de la

forêt.
Roger ren’ ra donc pour souffler la bougie, ral-

lumée si mal 4 propos.
En retrouvant les «ebris du souper qti jou-

chaientle sol, il s'applau-lit de ne pas avoir omis

cette précaution, et, avant d'éteindre, il poussa

du pied dans un coin tons ces restes accussteurs.

le mouvement lui fit rencontrer une autre

jèce de conviction beaucoup plus difficile à

aire diaparaître.
Il heurta un gros paquet, en

celui qu'il portait sur son dos.
C'était la balle du faux colporteur que son

propriétaire avait déposée là, et à laquelle il

D'avait guère pensé en se lauyant à la poursuite
du petit vagabond.

Cette trouvaille inattendue réveilla

remords du lieutenant.
Il se demanda—etcette fois tres-sérieusement

—#’il avait bien le droit d'abandunner ainsi an -

généreux compagnon qui venait de se dévouer

pourles délivrer d’un espion daugersux.
La valise contenait les étoffes at les drap - war

lesquels Pierre Bourdier comptait pour jouer

son rôle de imarchant ambulant et peut-êtr
tuême ses papiers.

C'était commr un dépôt sscré qu'il avait laisse
à la garde de son nouvel ami, et Roger, en sé.

loignant, allait livrer ce gage précieux à le merci

du premier venu.
« Non ! c'est impossible, moarmura-t-il ; cet

homme « eu confiance en moi ; si je partais sans

l'attendre, je serais un lâche.”
Peudant qu'il réfléchiseait, Régine était en-

trée dans la cabane.
Elle lai prit le bras, l’attira doucement à la

porte et lni montra le ciel.
Un petit coin de la voûte céleste apparaissait

à travers les branches des grands arbres et les
sept étoiles de la grande Uurue briilaient de ce

vif éclat qui annonce los grands froids de
l'hiver.

L'officier n’avait pas fait une étude particu.
lière de l'astronomie, mais il comprit l'inten-
tion de la jeunefille.

La constellation en déclinent sur l’horison in-
diquait aux voyageurs que la nuit s'avançait et
le gente le Régine signifiait :
11 est temps de partir.”
“Ah! elle ignor tout ! se «lit Roger, elle

na pas entsndu ce que m'a dit ce brave cama-
rade.

** Qui sait méme si elle ne se défie pas encore
de lait
* Et commentlui faite comprendre que nous

lui devons de la reconnaissance et qu'il peut
contribuer puissamment à nous seu er!”

Toutes ces pensées se pressaient dans la tête
du lientenant, plus perplexe que jamais.

Mais la décision dont il manquait surabondait
ehez Régine, qui n'avait pas les mêmes raisons
que lui pour hésiter, conimeelle le proura bien.

Sana attendre un consentement qui tenlait
trop b venir, elle rentra dans la hutte, ramases
la lanterne, l'ouvrit, en tira le bougie, l'éteignit
et la jeta at: loin dans les bronssailles,

11 était impossible de dire plus clairement:
** Je devine ce que vous voulies faire, je le fais

 

tout semblable à

tous les .

 ot maintenant il {aut partir.”

C'était plus fort et plus régulier que lo pus
d'un homme seul qui court à travers buis !

Bientôt l’officier distingua le martelige ca-
deucé des fers de chevaux resonnant sur La t-rre
durcie,
A coup sûr, le col

mêlé à cette cavalcade
assez notmbreuse.
Son habitude des choses de la guerre lui por

mit de reconnaitre presque aussitôt l'allure r-
glementaire des chevaux d'escadrun.

Il n°y avait plus à en douter.
C'était une ronde de cavalerie qu: arsut

comme s’il eût été écrit que les fugitifs
épuiser toutes les mauvaises chances ent
trant successivement les ditférent- corps dr
mée allemande.

“Le sort en est jets,” dit Roger entre ses lents,
etil suivit Régine qui le tirait par le bras wee
une volonté persistante.

Il etait véritablement temps de partir. Les
cavaliers venaient de prendrele trot «toc pre
vait se demander s'ils n'avaient pus deja veut de
la présence des fugitifs.

11 jeune fille ne se doutait pas di dvr,
mais son instinet continuait à la servir « tn

veille, car elle avait choisi sans hesiter La mr:
leure direction pouréviter l'ennemi.

Le détachement prussivn suivait evilanmen:
la large route que les voyageurs avaient pui

Fleur nu prauvait pas être
quele lieutenant jug:

  

 

  

  
l sortant de la clairière où s'étaient embourl»
leurs premiers persécuteurs.

II n'était pas à craindre que la pru-l-
manique se relèchèt au point d'engs
troupe à cheval daus des massifs bois
Tout au plas pouvait-on redouter que

trois soldats ne tnissent pird a terre pon

ler le taillis et inspecter la baraque, si tant a
qu’ils en connussentl'existencr.

Le plan, pour leur échapper, vuvstut 1
à gagner du terrain en sens inverse, à li « vire

tion de ne pas se trahir par le moinilre br ai

Roger savait par experience que les Alamval

ont l'oreille fine, et qu'il était presque save
sible de marcher rapidement, la nuit, à travers
bois, sans briser «les rameaux et sans fraser ir
feuilles.

Mais ‘ :nfant qui lui servait de guile avr.t <n
dès les premiers pas résoudre le difficile pro
blème de cette nouvelle évasion.

Après avoir tourné le gros bloc de gros at
pied duquel les deux amis avaient conféré, ri”
s'était engagée dans un sentier dont Vo
soupçonnait pes l'existence.

L'étroitesse de dette voie nouvelle ue permet:
tait pas à deux piétons d'y m ircher de fr =

A plus forte raison, n'était-etle pas pratirible

pour les chevaux.
Mais, en même temps, elle se presentait +"

lament dégagée de tous les obstacles qui lt
combrent d'ordinaire les chrmins for

Pas de branches mortes à écrassf, pas terot"
à écarter, de cailloux roulant sous les que 1e
La marche y était aussi facile et pas plus brug

ante que dans une allée de jardin. ;
Etait-ce du bonheur, était-ce une connaissan””

parisite d ela forét qui avait © dnt Bedi

dans cette route «le salut ? ;
Rogert'en savait rien, mais l'espoir ni rer

nait en voyantles difficultés s'aplanir à mesure

que se pournuivait cette incroyable o.lyaw-

C'était à croire que, sous une influence urna:

turelle, les périls n'écartaient devant la jeune

tlle, comme les mure s'entrouvent dans los

contes de Perrault devant la biguette d'un-fre:
Après un quart d'heure de pas accélete, te

fugitifs purent se eroire hor dw tout danger.
Îl n'entendsient plus le pas des chevaux, soit

qu'i:s eussent pris aasez d'avance, soit que
route eùt changé de direction. à
Cependant, [a jeunefille paraissait décider :

continuer longtemps einsi, car elle warchait «ins
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»e retouruer et ss vahésiter,même dans les nom-
fours qui se présentaient. ;

breitbien tre chose que la premibre partie

 

detait plus question de ces tâtonnements
ui l'avaient quelquefois retarilée avant d'arri-

ver à l'étoile du Chône-Capitaine. ;
Maintenant, on devinait qu'elle se entait eur |

un terrain parfaitement connu, et qu'elle avan.!
gait vers un but arrêté dans son esprit. |

En dépit de sa confiance, Roger nepouvait i
s'empêcher de faire cette réflexion qu'en ullunt
du même train ila devaient bientôt sortir de In

fondant, quelle que fat Ia longueur d'une
nait d’hiver, le jour ne pouvaitpas tarder beau.
coup a venir, ot sou leverallait comncider avec
la fin de cet abri protecteur que l'épaisseur du
dois assurait aux fugitifs, Co
De plus, ln direction qu’ils suivaient, et que

l'officier avait relevée approximativementd'après
f'étoile poluire, était celle du nord-ent.

11 vonuaissait assez le pays pour savoir qu'en
continuant ainsi on devait aboutir dans les en-
rirons de Maisons- Laffite.
“Que ferous-nous, pensait-il, quand nous ar-

riveruns dans ne pays découvert, où chaque vil.
lage eat nccupé, où la surveillance de l'ounemi
ent incessante 1”
Mais, comme il n'était plus tem

et que, d'ailleurs, il avait la foi,
dans son obcissance ive.

Ils marchaient ainsi depuis deux heures au
muins, quand Régine s'arrêta subitement.
Un approchait de Ia lisière de la forêt, carles

atbres commengaient à se détacher sur un fond
plue eJair.
"la jeuus Âlle avait sans doute atteint l’étape
qu'elles'était fixée, aisqu'elle déposa son suc
supied d'un vieux hêtre, et fit signe à son com-
pagnon de l'imiter,
Le lieut®nant, assez surpris de cette brusque

dévixion, regurda autour de lui et tressaillit en
euten lant Je eri d'un hibou danm les hautes
branches.

  

  

de reculer,
oger persista

F. pu Boisaonky.

«La suite au prochain numéro.)

LE MERLE

A M.l Rédacteur de L'OvintoN ProtiQUe.

La puésie que je vous envoie n'est pas
une fantaisie. Elle m'a été inspirée par
une nichée de merles qui, depuis quatre
aus, égaie mes peupliers. Ces aimubles
viseaux semblent attachés à mes grands
arbres, Dès que leurs 1ameaux se sont
couverts de feuilles, je vois revenir le
couple fidèle au vieux nid détuissé durant
l'hiver.
Le chant du mâle est plus éclatant que

celui de la femelle, sa livrée plus brillante.
Sa gurge est d'un jaune «d'orange mûre
Qui se marie gracieusement au vert pâle
des feuilles nouvelles, Le dussous de ses
ailes est d'un jaune d’ur, ce qui rend son
vol éclatant aux foux de l'aurore. Trds-
frand de fruits et d'insectes, dis que
Taubea lui, on le voit ’élancer de sou nid,
en quête d'une pâture. Il saisit la mouche
su vol tout en éparpillant dans l'air les
éclats de «a chanson matinale.

Il recherche les baies les plus esquises,
là fraise, la ronce, lu cerise des buis, Que-
relleur et vagabond,il erre de buisson en
buisson, pillant fours fruits à moitié mûrs
ot disputant aux moineaux les miettes du
banquet de l'été,

Bleu que les bois soient embaumés, que
tout rit et chante dans la vallée, il n'on-
blie pas la mère inquiète, et daus 54 11-
muds matineuse il n'oubliers pas la boc-
quèe des petits. Après avoir pris son
Bain matinal au flot de la souree ombra-
ge, il revient au nid. La fraîcheur de
l'onde rend son aile plus lesto ; son ins-
lnstinet paternel double la vitesse de son
vol. ll arrive, portant la becquée quo-
tidienne, insecte d'or ou ronce exquise.

mère, ravie de le revoir, roucoule
Amoureusement, Les petits s’éveillent ot
Fatouillent. Toute la famille ost en émoi.

Tout coci est bien situple, mais tou-
chant et poétique.

Une murmurante nichée
le merles aux accents divers,

Sous les feuilles, demi-eachée,
Kéjouit mes peupliers verts.

À leur vieux nid toujours dèles,
ls reviennent daus la saison
Où gazouillent les hirondelles,
Où les fleurs percent le gazon.

Dés que l'aurore 06 dessine,Vermeille, au bord du firmament,
is berceau qui tue fascine

==CE =
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De sa maraude matinonse
La mére est daa de retour:
Dana l'atmosphère lumineuse
Le père «'élance à son tour.

11 part... nous la sonore arcade
Des ramures toutes en fleur
Ruiwsellent une cascade
Len notes J seusieur.  
H vole. son aile évl tante
Etiurelle aux toux du
Au loin, lu mère palpitante
Ecoute sontrille argentin,

  

Vagabond chanteur, ii fredone,
Tandis que von regard chercheur
Guette Ia mouche qui bourdonne
Dans les buiseous pleins de fraicheur.

Il este de branches en branches.
A lui la ronee des halliers,
A lui les molles prunes blauches
Etle ruisin des copaliers.

Quand le vent d'octobre éparpille
Les feuilles rouges du buisson,
Caché dann les chaumes, il ilte
Les miettea d'or de In moisson.

 

tiorgé de graina et de cerises,
Près d'une source auflot dormant,
Rafraichi Jor l'aile des brises,
11 suspend son vol un moment.

Explorant Ia rive frangée
De liserons aux bleus réseaux,
11 baigne sa gorge orangee
Dany ves fraiches et claires eaux.

La tête ruisselante et pleine
Des acres senteurs du Fuisseau,
Late, il file, À travers la plaine,
Vers son mélodieux berceau.

11 ne se fera pas attendre,
Le voilà qui revient joyeux,
Sa voix claire devient plus tendre
Dès qu'il revoit le nid soyeux.

Son instinct paternel le presse ;
Il vole en poussant mille cris ;
Les petits, tremblunts d'allégree-e,
S'éveillent joyeux et surpris.

Les yeux brillants comine des perles,
La mère roucuulr guiment…
U poétique nid de merles,
Que ton voisinage est charmant !

Nénée BEAUCHEMIS.
Mai, 1879.

—————

LA FAMILLE NAPOLÉON

Le chef de la branche cadette, le prince
Jérôme-Napoléon, à eu dela princese Ciu-
tilde, fille de Victor-Emmanuel, ex-roi
d'Italie, trois enfants: le prince Victor
qui a dix-sept aus, le prince Louis qui a
quinze ans et la princesse Marie qui en a
treize. Ces enfants sontà ravir ; ils don-
nent les plus belles espérances. Les deux
surçons sont toujours avec leur père : lu
jeune fille est avec sa mère à Moncalieri,
nou Juin de Turin.

Cette fumille à été coupée en deux pa
lus circonstances et par «les convenances
indépendantes de la volonté du prince.
Les mauvaises relations avec Chislehurst,
l'attitude républicaine que le vrince a
prise et ses aflures du libre-penseur démo-
erate cussent placé la fille du roi d'Italie,
‘qui porte haut le sentiment et le respect
de sa race, dans une position assez diffi-
cile. Qu'eût fuit cotte princesse dans le

énagnet «aus l'entourage de son époux?  
Fallait-il qu’elle vint partager son entresol 11
Muins favorisée que certaines dames de
condition bourgevise, elle efit vu un cer
taiu nombre de bonapartistes lui refuser
leurs hommuges. Avec une délicatesse
exquise ot une dignité parfaite, elle a
pensé que sa place no pouvait être à côté
‘le sun mari ; elle à sacrifié, en partie, sos
tendresses maternelles, acceptant un mo-
dua rivendi qui Laisse au père la direction
exclusive de ses deux fils, ct ne lui ré-
serve, À elle, que l'éducation et la compa-
gnie de lu jeune priucosse Marie. Une
fois ou deux dans l’aunée, la famille se
réunit à Montealieri : le prince Napoléon
conduit lui-même ses fils auprès de la
princesse Clotilde, «lont le cœur ivaternel
se contente du ces rares et trop fugitives
satisfactions.

.,

Noble et résignée princesse ! Je ne puis Murmure harmonieusement. ‘aisser passer l'occasion qui m'est offerte,

PUBLIQUE

dans ce journal, de rappeler un des plus
beau traite de en vie.
Devant la révolution de septembre,

Mme ls princesse Clotilde sortit de Paris
très-fièrement. Le soir du 4, elle avait
couché au Palais-Royal ; le lendemain,
elle mands les officiers de la garde natio-
nale qui cecupaiont un des postes du pa-
lais et leur dit: Avant de partir pour
quitter la France, j'ai voulu vous saluer,
messieurs, et vous «déclarer que mon vœu
le plus ardent est de voir le gouvernement
qui vient de s'établir, mener à bien la dé-
fense nationale.” Cela dit, la fille de Vic-
lor-Emmanuel alla tranquillementet sans
aucun déguisement s’embarquer à la gare
de Lyon; elle ne voulut permettre à son
frère, le prince Amédée, venu à sa re...
contre, de monter dans son wagon que
lorsqu'elle eut franchi le territoire fran-
çuis,
En 1872, ls princesse Clotilde reparut

à Paris ; elle était là, quand M. Thiers
expulsa son mari. Depuis ce temps, elle
n’est point revenue affronter l'hospitalité
de la république.

x x
*

Après la chute de l'Empire, en 1871, le
prince Napoléon plaça ses deux fils au
lycée de Vanvos ; ils habitaient, avec un
professeur, une maison voisine et suivaient
les cours do cet établissement. L'année
dernière, le prince Victor s’est séparé mo-
mentanément de son frère ; il a été confié
aux soins de M. Blanchet, chargé du cours
d'histoire au lycée Charlemagne. Il ha-
bite chez ce professeur dans un vieux
logis de la rue de La Cerisaie. C'est là
que, vers la fin de l’année, le prince Louis
est venu le rejoindre,

L'année prochaine, le prince Victor en-
trera probablementà l’école de Saint-Cyr.
Un peu plus tard, le prince Louis l'y
suivra.

Les deux frères passezt tous les deux
pourfort intelligents et d’un naturel char-
mant. L’ainé tient à la fois des princes
de Savoie et des Bonaparte ; il a un peu
la conformation de son père sans en avuir
le type remarquable, Il est assez grand,
large et un peu rond des épaules. Le vi-
sage à la douceur et la bienveillance de lu
princesse Clotilde. Le caractère paraît
déjà très-ferme et le sentiment très-druit.
Quand on aperçoit, assis dans un coin

du salon, pensif et silencieux, le Jeune
prince Louis, et que l’on porte ses regard-
sur le buste qui représente l'écolier de
Brienne, on est frappé de la ressemblance
des deux visages, C’est cet œil pénétrant,
ce front prématurémentréfléchi, ces lignes
pures du nez et du menton, et ce pli sé-
vère de lu bouche qui trahit une étringe
puissance de volonté.

Lepriuce Napuléou les traite lui aussi
avec une extréme bonté ; mais les jeunes
princes observent envers leur père cett
attitude respectueuse qui, dans les fa-
milles souversines, régle, par une strict.
étiquette, les élans do l'atfection filiale.
Devantlui, ils ne parlent jamais qu'ils n'y
soient invités ; ils sont doux, polis et ré-
servés avec tout Je monde,

Telle est, chez celui que l'on appelle
quelquefois encore le ‘* César déclasse,” la
tenue de lu maison. On y cultive le culte
du graud Napoléon, l» respectueux souve-
nir de Napoléon III, une déférence ailen-
cieuse pour son fils et la soumission con-
venus au suffrage universel. A coli près,
on v est “ prince” jusqu’au bout des
ongles et justement fier des paientés qui
font continer cette branche cadette aux
plus grandes et aux plus anciennes mai-
sons régnantes.

Mystère Il,

SOUFPELETÉ FAR UN MORT

Johudit le Bicheran eat mort, il y a quelques
Jours, à Uhôpital, à New-York, et Tautopaie »
revels qu'il avait été empoisonné par du vert.
de-gris, Pendant que l'infirmier, Edwari Me-
Alllater, était occupé à couvrir le corpa d’un
linceul, le défunt, allongeant subitement le
bras gauche, lui a appliquéun vigoureux souf-
flet, infirmier, très-ému, « couru conter ie
fait au De Johnston, qui « examiné a ‘entives

 

  ment le cadavre et reconnu que ee sonfflet port

moriem était le réeultat d'ane contreetion sa-
bite des muscles. John le Bücheron passait pour
profondément misérable, mais une somme de 830
n été trouvée eousns dans les doublures de we
vêtements.

ONMBAT AVEC UN AIGLE

Un fermier de Webater, petit village aitué à
quelques milles dex bords du lse Ontario, a ren-
contré, il y « quelques semaines, sur se route un
sigle avec lequel il eut un combat violent rap-
porté par un journal de Rochester :

”" Hiram Robb cheminait sur In grande route
et ne trouvait à uu mille de Webster, linqn'an
aigle à foudu antitemmant sur Ini, et, den vertes
et du bee, commengal'attaque en poussant des
cris sauvages.

““ Effrayé et déconcerté par la brusque assaut ,
le fermi@ teuta de fuir, mais l'aigle ne lui per-
mit pas. S'attachaut à lui par ses vêtements, il
ie criblait de coups, et Robb comprit qu'il fallsit
lutter pour ss vie. Après un combat qui dura
plusieurs minutes, l'aigle avait ane aile cassée
et Robb put s’en reudre maître, El l'a ramené
avec lui à ea ferme où il fait l’admiration des
gens du pays.

“C’est un oiseau superbe, ne mesurant pan
moins de sept pieds d'envergure, de lu race des

es américains. On suppose que la
faim lui aura donné l'aniace d'attaquer un
homme, er qui n’est pas un fait ordinaire.”

UNE MINE DE SAVOK

 

Nous avons vu dans un journal américain
qu'on venait de découvrir une mine de savon.
Trouver une mine de savon était considéré

comme impossible, mais, danz ces derniers jours,
il paraît que la terre contient plusieurs trésors
cachés et merveilleux. Parmi ces derniers ent
une véritable mine de savon découverte sur la
ferme de M. G. W. Raymond, à peu de distance
sud-est de Seneca, Ill,

Absurde comme cela peut paraître, le savon
naturel n'est ni plus ni moins que de l'argile
coutenant du borax, de Ia potasse, de la magné-
sie, ete, on Certaines proportions. La couleur
de cette argile lorsqu'elleest prise de la mine est
d'une couleur ardoise foncée.
Une maison de Chicago—que nous ne nom-

mons pas afin de ne poiut paraître faire ane ré-
clame—sprisl'affaire en main, et, depuis cinq
semaines, à cunumencé l'exploitation de cette
mine.
On prétend que ce savon naturel n'a pas d'é-

gal pour enleverles taches de goudron, de pein-
ture, de graisse et même d'encre d'imprimerie.

Ainsi, Seneca jouira d’une réputation que ne
partage aucuue cité sur ja face de la terre, mais
"ue le Brénil surpasse par sn magnifique arbre-
séton, dont l'écorce sert aux naturels du pays
puur le blaughissage de leur linge par suite de
ses qualités saronnantes supérieures à tous les
meilleurs savons du monde.

Avis de commerce.—Lu Maison DUPUIS
FRÈRES « le plaisir d'annoncer à ses pratiques
et au public en géuéral, qu'elle vient de faira
l'acquisition du magnitique stock de banque-
routede MM. Archibald, Bankiet & Lesser, de
Toronto. Cette mainon ayant toujours fait un
commerce de première clusse, les nouveaux ac-
“juereurs «€ trouvent en ce tnoment avec du sur-

plus d’au-delà de 886,000 de marchandises su-
perbes et toutes fraiches, venant, à cette époque
de l’année, de sortir pour Ja plupart des caisses
d'importation. Le stock a été acheté à 474 cen-
ting dans la pisstre. La transaction ayant été
faite argent comptant, la Maison DUPUIS
FRÈRES se trouve forcée d'écouler ces mar-
chandises, saus réserve, d'ici à la tin du mois,
afin de se mettre enétat de rencontrer ses euguge-
ments.

Une visite ent respectueusement sollicitée.

DUPUIS FRÈRES,
605, rue Sainte-Catherine,

Coin de la rue Amherst,
Montréal.

 

Nouvelle maison.—Maison nationale.—
MM, MATHIEU & GAGNUN viennent d'ou-
vrir, au No, 105, rue Notre-Dame, un magnain
de marchandises sèches et de nouveautés que
uous recommandons au public. On trouvers dans
velte maison tout ce que l’acheteur peut désirer,
la qualité des marchandises et le bon marche.
Ces messieurs possèdent, quoique jeunes, beau-
voup d'experience des affaires. Leur assortiment
‘le marchandises est des plua variés, et dénote
chez eux beaucoupde goût et d'intelligence,

 

    

  uvelle pharmacie.—Tout le monde mt-
re la jolie pharmacie que M LACHANCE,

~i bien ronuu comme pharmuacien de fenon,
vient d'ouvrir sur le rue Sainte-Catherine,
[ria de lu rue Jacques-Cartier, porte voisine de
a banqued'Epargues. Commel'on peut s’en con-
vaincre en visitant cette pharmacie, M. La-
chance « déployé beaucoup de goût et d’habilete
‘uns l’aménagementet dans l'achat de ses mar-
ehundises, et l'acheteur est certain de trourer à
eetétablissement tout ce dont il a besoin.

 

—Le mondeélégant a vonetaté avec plaisir que
M. Cédras, le chapelier bien connu, avait, pour
répondre aux sollicitations de ses nombreux

is, ouvert un magasin au No. 628, rue Ste -
tatherine. Les chapeaux cnufectionnés par
M. Cédras se sont acquis une réputation quasi.
nuiverselle pour I'élegance et Is bonne qualite.
Le public acheteur est certain qu'on ne lui ven-
ilra que des articles d'une qualité supérieure,
eur tous les chapeaux offerts en vents sortent
desce ateliern, No. 86, rue Lemoine.
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LA FÊTE DE LA REINE À MONTRÉAT



 
 

12 Juis 1879

Les journaux européens ne parlent de-

puis quelque temps que des fêtes spleu-

dites qui viennent d'avoir Heu en Au-

riche a Toc asion des noces d'argent de

l'euperreur. 11s aboudent en détails histo

riques et biographiques.

 

Le Journal de Bruxelles, outreautres,

apprécie comme suit la mgnitication des

fêtes de Vienne, ot résuine d'une façon

très exacte los qualités qui ont valu à

l'eprreur d'Autriche le sincère attacle-

ment du ses peuples :

L'empereur Frangoin-Joseph est le uudéle des

il a consacré toute une vie d'honneur
   

 

ropes © ou
de devoyeent, de sacrifice au bonheur we

puples, d'est l'homue qui a été le plus

 yuinett * depuis cinquante ans, mais quel est

te * victorieux " de ce monde qui sit plus triom-

phe «queloi du crvur de ses concitoyens, et qui

aot plus unsiversetlement respecte, Rou-seute-

ment chez-lui, mais encore dans le monde en-

tier © Sep vertus sont vraiment im periales ; et,

connait, on peut dire de lus comte

du Paps Voilis un vr prince ** L'empereur

d'Autriche n'a conquis que le cœur de ven ait

ts cest un genre d'annexion qui defie tous

Tos retours de fortune. l'Autriche & une place
hunoree dans le concert «les peuples. Elie est

   

quand on Le
     

     
  

redevepue nou-sulement an Etat militaire de

me

sale
mer oplre, mais elle ext surtout une puis-

morale elle est la clef de voûte de l'edi-

rvateur de l'Europe. Nous uous usso-
tons de Amations des Ly
de l'Ergpare de l'Est en l'honneur du descendant

de Maxinulien de Halwbourg et de Murie de

Bourgogne.

   

  

Voiet maintenant convuent le même
Jornal raconte les amours du couple im-
portal

N esetdement la princess Elizabeth etait
Bec as la pourpre, Hon-seulement elle appar-
tetsit à une famille patricrenne de haute liguee,

non lenveut ses charmes personnels «

coute romparaisate dans le milten ou elle vive,
mais ctle jouissait enrore de la reputation dire
la jeune personne Ja plus aimable de Ja hire.

nté.

L'attachement de François-Joseph pour elle
datait de son entance, de l'epoque où les enfants
de son cousin, le due Maxinnlien-Joseph de Ha

chef de In vieille branche Palatine de 1a
"Ishuch, etatent es compagnons de

jeu favori durant les frequentes visites de sa
mete a son pays vatal, l'empereur songes +
deusander la main de va belle parenté aussitôt
qu'il eut atteint l'âge de se marier,
On entendait tonjours raconter a Munich de

copieux roaits touchant l'ardeur sa passion et
l'empressement avec lequel l'emprreur fasait Le
COUT à na ‘en Taconte comment, apres

avoue quitté palais ducal a leurs depuis tong.
temps Ustter de dix heu t alors p

la limite du temps fi

  

   
 

  

  

    

   

  
     

 

  

 

   
  

 

fen
fume de s'attarder daus l'enceinte du
Ay contempler la fenêtre de sa tances jusqu,
ve que des lamieres fussent éterutes. Lorsque le
prune ot lustre couple fit une premiere appart
ten a Vienne, apres le mariage, l'impetatriee
Elisabeth prit, avec la promptitude de l'eclait,
prssessjon des cœurs de ses nouveaux sijets,
dont elle charmait a un si haut degre les re-
ards. Elle fut reçue avec des demonstrations
“nthotsiaster d'udmiration sincere. Les portes
chanterent ses louanges en vers ampoules, ats
que dans le mêtre familier du disleute debicat
st vhet à tout véritable Viennois, prince où pr
san.

Ces portraits, vendus par dizaine de mille, se
trouvaient chez tous, et jusque dans le galetas
du plus humble ouvrier.

Les sympathies du peupletres-impressionnable
de Vienne se sentaient entrainees vers la jeune
Tujwratrice par le charme magique de sa grâce
#L deu beaute,

     

  

 

Tous les acheteurs sont d'accord pour vanter
In qualité et le bon marche dea nouveaux
Chapeaux que la maison DEROME, 621, rue
Ste-Catherine, à l'enseigne du lion et de l'ours,
vient de recevoir, Cet étalfissement, si avanta-
Reusement connu du public, noire que des cla.
praux dont la qualite «t l'eligance sant deve-
nares proverbiales. les nombreux clients sont
asaures d'avoir entière satisfaction. Fn lot ron-

  

  

sidérable de chapeaux de paille et en fenilles
“de palmier à vendre A sacrifice.

Les favilites offertes aux habitants des cam.
Fgnes par les nombreuses lignes de chemins de
ter et de bateaux À vapeur de visiter Montieal
a ban marche, devront avoir pour resultat d'aug-
enter sensiblement les atfsires. Dansle but
dre dé cet accroissement de commerce,

Narvisse Heaudry et frere, lex Hijoutiers
l'en connus, dont le Magasin est situe au coin
dures Notre-Dame et Saint-Vincent, vien-

Utd'importer et de confectionner unchoix extra
* MOSTRES enor et en argent, Bitorx de touts
‘æcription, qu'ils offrent, à cause de la dureté

“es temps, en détail au prix du gros, Spacialite
d> dorure et argenture

;

ils fabriquent et ré-
1 rent les ornements d'églises.
“ARCANE Bravery, =Epotaro E. Beaveer,
Routier pratique Horloger pratique.
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—Nous ve pourrions donuer de meilleurs con-
weilu à no» nituables lectrices que celui d'uller
visiter le nouveau magasin de mode de MA-
DAME PF. BENOIT au No, 824, tue Ste-Cathe-
rine (prin de le rue St-Denis, ou elles trouve.
Font je plus leuu choix de chapeaux, plumes,
fleurs et ruban. Lex ordtes pour chapeaux sout
exécutés avec habileté et promptitude ot sur.
tout à tres-bax prix, Ainni, que tous s'erpressent
de vrofiter du premier choix 1 luissent leurs
cosumandes au No. 824, rue Stect'atherine, ratre
les rues St-Benin et Sanguinet.

  

 

 

 

    

Maison A. Plon & Cle, Cette grande maison
continters à fondre le stock suns réserve d'ici à
quelque temps i meilleur marche que jamais.
Nous recevuts tous lew jours de nouvelles mar.
chandines de printewps et dete, ce qui permet
de natisfaire toutes nos pratiques, Protites de
cette grande vente autorisée par le «vdi
norumeà la faillite de la maison À Pros & Cie,
La nedisen dit0N profite de cett asion pour
remercier cordialement le publie en general pour
l'encourugement quelle a reçu depuis quelque
temps, Reduction considerable des prix de n
marchandises, I faut écouler à tout prix notre
stock qui est encore audels de gong, pour
faire face aux engagements que Lonrasen Pros
doit rencontrer d'ict a un mois, Nous vous in-
vitons donrtous à profiterile «grande vente,
ot on faisant, Vous favoriserez Mo AL Prion,
QUE à a, par son energie, déveloquer lu quartier
st de Montreal et faire du bien au publie vu

ral, A. PILON & Cr
647 et Gb, rue . te-Catherine, Montreal.

Par ordre du «adie affine, C Beausoleil,

 -
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Au Magasin Rouge, Hx), rus So ot late.
fène, COMFELITION SANS PHÉCEUEST DANS LE
COMMERCE DE NOUVEAUFÉS. Notre magasin
n'est ouvert que depuis quelques mois, ot
milliers d'acheteurs l'euvombrent déjà tous lew
jours, C'est vraiment plus que nous ostans ess
pérer, Nous nous faisons tetujoirs un devoir
d'être veridiques et sans en itn dans Fan.
nonce de nos mnatehanolises, ne desvendant jae
Mais ace systeme vulgaire +t trompeur ane
nonces pronant des ursrehandiss gut no
une ear appreciable. I~

fois, que le publie est tropintelligent

 

 

   

 

  

   

  

     savons,
ir Ven

laisser itspioser par res recianes qneusshgeres.
V1 nous suffire de care que notre groele expe.

 

 

 

Ticner daus l'achat des stocks nous donne une
supériorité indéniable sur qui que ce soit pour
l'achat et la vente ue miarchuetulises qui ne sont
ta sUrpassées pour la mouvreatuite et le 2e nt

vendons nos Tweeds «pos Etoiles €
Robes une commission de 24 pour «ut sen!
ment. Nous coûpous nos Draps et Twcode

rates, et chemnous les Patres Robes et de
Manteaux par-dessus le taarehe Le hante repu-
tation dont notre maison Joust deja
marchandises de deuil n° pus de pre
Montreal. Nous recevons tous les jours «
témoignages flatteurs quant Ali qualite et u
la Heauté des Marchandises de deuil que nous
vendons, comme toutes les Dames peuvent s'en
convaincre en nous honorant d'une visite
de d'Ennetier & Cie, Proprigiares oN,
SENAULT, Gérant,

 

Nous
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Décistons Judiciaires concernant les

Journaux

Lo. Toute personue que retire regnliereiment
un journal du bureau de poste, qu’elle ait sous-
Crit on non, que of Journal wit adress à son tout
où à relui d'un autre, est responsable dn pai
ment.

ze, Toute péersonte qui renvors an jortrnal est
tenue de payer tous les arrerages qu'elle tout sur
l'abonnetnent : autrement, l'esliteur peut cout
nuer a lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait pay
Dans ve l'abontie est tenu de donner, an
outre, le prix de l'abonnement jospcan mo.
ment du paiement, qu'il uit retire où nonle
journal du bureau de poste,

30. Tout about peut être poursuive ponr
abonnement dans le district où le journal se pu-
blie, lors méme qu'il domneurerait à des een.
taitine de lieues le cet endroit,

da. Les tribunaux ont dueude que le fait de
tefuser de retirer an journal du burean de poste,
où de changer de resulense et de Laisser arcamu-
ler les bumweros à l'ancienne adresse, vonstôtue
une presotption st ane prone prog Frere dln.
tention de fraude

 

  

 

   

  

  

 

   

  
 

 

AVIS SPECIAL

À tous veux qui souffrent des etrours ei des
indiscretions deta jeunesse, de la faiblessner.
veuse, de décrepitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratia, une recette qui les euérita. Ce
grand remede a éte decouvert par un mission
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresae au Rev. Joszpu T. INMaN, Strtion JP
New York.

AVIS

 

Lea abonnes de Z'Opénion Publique qui desire
raient faire relier leurs volumes une manière
Cegante et solide, et àhon marche, feront bien
de s'adremer au bureau le ve journal, 5 et 7, tue |
Bleury. |

PUBLIQUE
LES ECHECS

MoViukAL
Acronser tuules Ire comtninication:

jurtio du Juuraul. 8 M. 0, THEMES,
Juuuveuture, Muutréal.

AUX CORKESFONDANTS

1839.

relatives à outre
tidé rue Naiut

sas

   

  

   

Autres sulutisus du problème Nu. I] AIM JW
Shaw et 8 Lufreunie Noutréul.

Solutions lustes du prebldnn No 162 MM. 7 De
H Qube. N30 Lu

I. 0. PB. Sherbrooke | M.

apin, J. Gauthier, 5. Lulrenuie. Montréal. U Lulau
dry. New-Yurk

Fron Rivioren Nous aviities ame
vous itéressez whl vine

meutau jeu des échec nerons ave |
tous jen unt wa |

a ten bot 4 ML

A us au
Autté do wpe

tour,   

  

 

  retr, T2 et 74 tue Suint Syuvenr, Para qui tent
WH IAIN tous len Buytages de on grave

 

Dans tue réunion des membres de Club des Echo oda |
Breslunt Ita Été décidé qu'au monument pur de
         

 

dernit Élené à He méienre d'Atderaseu Apps
. les € el uux u
téves du

 

fonneur
Dans te où l'Alletsnagae no vuistrait pas ot

votte manifestation tu carmen Prdiient gta]. dit le
Ntratégie. M, Uaanlle Mote! prenles € Pars. tale
d'ouvrir Une soaseription pari bee tu atours 11aoc un
de ce graud matire,

  

 

    

Nous <tuptattons an flasger Herabt ie paraesaph sas
vart

Quelques ansteurs dune constation ner ease Le.
une parce

Autres quel
nent dévisit approche d'une agitation

HEV Teme Quelques ‘tes sont st tapemestonnes de ba litte |
“ematu. Cia repassent dana lent pide ire tn

te gai i ÉTÉ jouer Le veille Quintitien re
avoperdi dasehe od Aelia

npe en campagne Durant
doux su tête touts Jes moasements qu'il
la quartio, lerreur que avait Été In
cause de a, A aoû petuur TeRCORtTA RL

opposant qui revannat In purs exue* Bde de ca né
monitor
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Solution du probieme No. 162,

 

Hines re

1 Fiery rw 6H À
2 he FR hoc
TI an I echo ar ant

‘
RY KH

7 Fée 0H Belhee ERIE
AD mF bees err

FIN DE PARTIR Na. +

autre partie remise d'une Dame contre un Plon  :
près de dame.

 

FAN DRS PERNA
Blanes Vorrs
ce FE TRIeCH !
Dds pier

Dee Menee uene i

Morel ag |

Tième PARTIF

Junse rerounent à Parcs antre MM Cam.
T Maspuege

Gamhit Frans accepte
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NOTES

ta) Le oun d'est pas sensiblement Inférieur à C de
T 13 ou U 5e 1}, uinai que lu Stratégie l'a démontrée na
1e76.
WW RMP Se FRSC pr Pee
dc) Pour ve gine lalaser cluner Le U par F On C10
td) Mepreudre aver le PE était encore muine fes
ter Un benu piège
0Lew Blanve peuvisient reprondre be |

tout de site pr “Tu I, bles ul
WC Se K om Vue 1), dale tbe
Sexte eut plus élégant

igh La position est curieuse, 11 n'y 8 rien de bon à
fuuer.
hi SER ere

—Lu Strateysr

 

et gagne
D'aufside

te coup À

  
     
    

Ta KR. écher suivi de T pr PT. we
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LE JEU DE DAMES

Adressetuuten les coinipiiniextions concernant le Jeu
de Paines #M J EL TuURANGEAL bureau de L'Ops
mon d'ublique, Muutréat

PROBLEME No lu

Couquob par MF, Black. Montrés.

NOIRE,

Li;
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EAN

 

Los ld ance onion: vi gaghen

salution du Probleme No
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Sotutsang quates tu P'roblome Na, 15e

CN. Chartier J Brute P Dévarrau, J 1
J. Bergeron.
inthe — MM. 1 4

 

Montréal
Chartier
Saut

Pouliot.

artuntiean ot Jaseph

 

rix du Warché de Détail de Montréal

Montreal, oi juin 1875
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PALINE go

Farine sie blé de ia campagne, par lou tbe
Farme d'avoine LE
Farine de bié-4 Inte

on on
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Sarravin mi

minot ua nn
de on go

Urge de 00 gu

 

Avoiue par 40 lbs oo
Narrasin par moot
Mu da

du
Blé-d'Inde de   Pommes au baril
Patates a0 sac
Fêves par nunet
Olouns par tresse

LAITEBI

  

Beures fra:
Beurre salé
Fromage & lu i

a livre
À  

 

cre
VOLAILLES

fhades (vieux) au couple -
Dinites Jeunes)
Ores au coupe
Canards au couple

* sho
do

dn

  

on
a)
+

 

     
GIRIFS

al PREape NA deg
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Verdrix au comple ou à dc
Tourtre à ‘uw diurne . ae

VIANDES
Brats wa wre Golan,
Lnrd de vu à 0 le
Mouton do vis à 0 jn
Agneau do
Lnrd frais par 100 Livres
Herat par 100 Livres
[1 8vres

 

Marché aux Bestiauy

Mrnt Îre qualité. par 100 11
Mœut Ume qualité
Vaches à lait
Vnches extra
Veaux, bre quustité

  

 

Irequalité
Ume qualité.

Agueaux. ire qualité
Agnenux_ due qualité
Covliona, (re qualité
Cuchone, Yme qualué
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LiviPagel & borg

Un tnmversesustammont & sotto Librairie : Livres de
pridres ot de pibth, depuis lee rellures log plus sommunes
|asqu'sax plus riches.

Livres do litthrature de tus Jes auteurs cnuadicns.

Livres classiques. en usage tans tous les colléges. cou-
vents, ofc. ete.

Fapeterie, tapisserie, imagerie. articles religions otc.

ou . en grande Quantité.

Fournitures d'école ot de Bureau, une spécialité.
Dedres pris pour fabriquer des cédres de tuute sone.
Umpressions et relivres «le livres blancs exécutées‘soui

bref délai.

Les abonnés de L'Opinion Publique trouveront un
avantage en s'adressunt à leur magasis pour faire relier
leur foureal.

Payette & Boupeault,

“Nu, 250. rue Saint-Paul,

Vis-à-vis a rue Saint-Vincent, Montréal.

 

   

 

Cr)

CHEMIN DE FER DE Q. M. 0. & 0,

PRIX RÉDUITS

CHANGEMENT D'HEURES

DIVISION EST

Commençant LUNDI. le 19 MAI, les traine pourcettedivision partiront comme suit :

. Express Train mixteDépart d'Hoctelaza.. …. .  4W0pm. 6.00pm.
vée à Trois-Rivières. 7.45 p.m, 11.30 p.m.Dépurt de Trois-Rivières G0 pm. 4am.

Arrivée à Québec 1045pm 207 a.m

DE RETOUR:
Départ de Québec...
Arrivée à Trois-Rivières.
Départ de Trois-Rividres
Arrivés à Hochelags. ..    B4opm KM
Les Trainsquitteront Ia Station du Mile-End dix mi-outes plus tard.
Billetsen vente aux bureaux de Rtarnes, Lave & Ailen, agents, 202, rue St-Jacquen, et 156. rae Notre-Dame,et aux Rtutions dHocbelaga ot du Mile-End.

J. T. PRINCE,

Agent-géu. 5Montréal. 17 mai 1879, amotigéu. des bus

 

 

Lisez attoutirement, — A toutes les
honnes pratiques — Grande atton-
tention. — OU EST

=
:=
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PE

st
2
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Ett0N ant

à

côté de son grand magasin. 11 tient
re un ju magasin, vo nd assortiment deMARCHANDIBES à meilleurmarché que jamate,parce que les dépeuses sont bien petites et l'argenttrés-rare. Toujours les mémes modistes et lesmêrnes tailleurs

Uarnitu es de chapeaux grails. Patrons de robeset manteaux gratis. Tuillage pour hommes st en-fantsfrais.
 PILON n'a aucune affaire au grand magasin ; ill'a abaudonné complètement. quoique son nom ysoit encore. Ne vous Y tromper pes, son seul etusique muganio est à côté. bien prés du grand ma-rasin, à l'enseigne du Gros Cœur, rue fite-Cathe-

PILOY est asso.
Ne pas oublier 1'en-
en foule, aous avons

‘ere à sacrifier.

A. PILON, JOLICŒUR & FRÈRE.
——

    

 

NOUVEAUTES

|

MUSICALES
EIZÈ MELODIES

aisés, , Fran-Aveo parolesAnglas Espagnoles, Fran

PAR HON EXCELLENCE LE

Comte de Premio - Real.

 

- 69,06

Publié et à vendre par

A. LAVIGNE,

Bditour do musique,

Importateur de plance et barmosiums,
2% rue Ralut-Jena (Baugne d'Epargnesis Quében.

N. B.—Île vente ches tous les priveipaux éditeurs de
musique du Canada.  

L'OPINION PUBLIQUE

=

13 Juin 1479
 

LIVRES NOUVEAUX

L'ANTRE DES MYSTERMS. per Hear Hal-
ivol. ines... Co eens ’

RAPHAELA, le mime. 1 vol. in-12. ......
LE DRAME DER CHAMPS ELYRÉES. per

H. Audevul. | vol. in-12....
LA DAME GUERKIÈRE. par

n-12.
LES PIANCES, par Masson, 1 vol.
L'AROYEUSE,pur Raoul de Naver,
LA PÉRUVIENNE, par le même,
L'ACCUSÉ, pur le méme, | vol, I
LA FILLE SAUVAGE, p. r le més .
Mon DUPANLOUP, blogrphie ot souvenirs,

chore Bvo - -
L R. | beaut vol. in-dto. llustsé ... . !

s fibrairiv cunadienve de
FABRE & (iRAVEL.

219, rue Notre-Dame.

 

   

19.. -
, | vol, in-19
vol. in-12.-
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Lavueest d'unevaleur incalculable
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HEARN & HARRISON vendent les meilleures

XETTESeu crystal pour 91; en argent, $2 : en
are ues Lunettes d'Opêra de 824 §10 ; Télesco,
œ 20. Satisfaction garantie.

242 ot 244, RUE NOTRE-DAME

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEk

THE COOK'S F

NE PAILLIT JAMAIS

AT EST

Vendue chez tous les Epi-
ciors respectables.

 
 

 

 
 

cack ol SAAD DE ROCHER
DIPLOME

PUR. DE ROWNTREE.
Comme cet article ne contient aucan mélange de Fa.

nis. I! faut avoir soin de b'en pas mettre une trop grande
quantité dans la tasse.

AVIS|
grands profit.

Défiez-vous des imatitions. aubetit ubes
souvent dans le but de réaliser de pins

LA FLEUR

DE BLÉ - D'INDE

RIVAL. DE DURILAM
 

 

DIVISION DE L'OUEST

Chemin de ter Q.M.0.& 0.

LE CHEMIN LE PLUS Foret
ENTRE MONTREAL

 

LE PLUS DIRECT

HTAWAET

 

Jusqu'à AVIR CONTRAIRE.les traine tnisseront le
dépôt d'Hochrlaga comme euit; AM PH

Traio E r Huit d............ .. 840 et 5.00
press pou Arrivant à Hull à 2.00 P M. et 9,04

Train Express de Hull
riA:

Train pour Br-Jérô
euio de Bt-Jérôme à ..
Ces trains 'aissent ia station dit Mil

plus tars.
Barean-Géners) : No. 13. Pluce-d'Arnes,

STARNES, LEVE & ALDES,
Agents ses Hliletx. Tsreuux : A7, rue Ît-Sanqnes, et

136, rue Notre-Dame.

 

  

  

  

C, A. HCOTT.,
p Surinteudant-(énéral.

ar Fretet Passagers.
Montréal, 15 aveil 1673.

Au Clergé et aux Communautés
Religleuses

 

 

 

 

Nous attirnns votre attention sur notre dernière by
ation, eonsistant en ¢irnements d'Eglises ot Oblets
eux, (rnsments Nacerdutaux, Chandeliers, (istenanire,

Jiboires, Calires, Encensoirs, Dinid:
Carre, Frasges oo or ot en argent,Dra urgent,
Mériuo, Tnile, «te, rte. Bannières, Drapraux, tangnl-
fque assortiment le Vases, Ntatuss, Rosalres (en corail,
Ivoire, perte, arabre, coco, Jnia, greonde, etc.) Cire d'a-
detile pure, Clerges on cire et #0 paraîine, Vin de Messe,
otc. ete. Ayant nons-mêmes choisi avec sulin nos mar
chandises ea Eurupe, nous sommes préts & sxéeuter
toutes les commandos § tréu-hes prix.
Lame 000 qui vinitent is ville sont reapertuense-

mestiumiées. Correspondance solticités. Prompte atten-
tion apportée aux eommandes.

A. C. BENECAL & Cle.

teurs et macufseturters,
. rue Metre-Dame, Meatrés!.

   

1m
Me.

 

  

 

 
 

—

Mésiersàétendre les nid
X patenté

PlinseusesVictor,
Glacières,

Barbotières,
e,
ordL. J. A, SURVEYER

124rue Craig, Mont   
  

AGENTS, LISEZ CECI
Nous puierune nu auluire de 9100 pur mois #1 len frais

de voyage, où alluneros une forte cunmmanton pour
vendre nas nouvelles et merveilleuses inventions. Nous
sommes sérieux en faisant catieoffre. Fchautilions gratis,

Adrrasevoted SHERMAN & Cte. Narsball, Mich,

“L'INTENDANTBIGOT ”
PAR JUREPH MARMETTE.

  

es grand Bro. l'rix : 35 Cootins.
te aux Libraires ot Anz Agents

  

a
LA C18. BURLAXD-DESBARATS,

Sat7 Rue Baury. Mont dal,

PETIT MOIS DE ST-JOSEPH

Pensées pieuses pour le mois de Mars, avec
une Neuvaine, par l'auteur des

“ Paillettes d’Cr”*

Jolie bruchure in-22 de 66 pages.— l'rix Sets chaque,
4tlets la douzaive. 83.00 le esnt Montréal: Librairie Nt.
Jusrph—CADIEUX & DEROME, 47, rue tre-Dame.
L'auteur de ce pieux vpusenie dédie son imodesie travail
à l’ange gardien de In Nainte-Famille. où le prie d'aller
semerces pieuses pensées dans les murs bénis de lu fa-
mille chrétienne.

Là, afoute-t-il, elles germerunt sous votre influence,
tes Juncement par In prière et la inéditation, et

elles produirontces gracleuses vertus qui foot le charme
“du foyer: la piété, ie travail, la condescendance, le
© support, l'amabilité.*

Inutile de faire l'éloge de ce PETIT MOIS, qui eet
déjà rendu à su 4*meédition.

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTO-ELECTROTYPIE
La Cie. Burland-Desbarats,

Mos 5 et 7, RUE BLEURY,

« l'honneur d'annoncer qu'elle seule n le droit d'exploiter&Montréal le nouveanprocédé pour faire des ELECTRO.TYPIER nvee des

DESSINS A L'ENCRE ET À LA PLUME

Gravures sur bois, ou Photographies,
Convenables pour être imprimées sur toutes ea
presses typog
manne! du

 

  

    
  

  

 

  

 

de
ze procédé évite tout le travail

   

 

  

  

 

-bon
mentl'attention des

ché. Ou attire
inmes d'atfair ce nouvesn

procédé, qui romble une lasnne da primerie, ofdont les réeultats sont magoltiques et

à

bien bon marché.

ESSAYEZ-LE !

PORTRAITS

Pla IX etdsLésnXI
La COMPAGNIE HURLAND-DESBARATR, pro-priétaire de L'Opinion I'ubligue, offre ou veute loa por.

traitade Ba Kninteté PIE IX of du pape netael, LEOX
XIII, nur papier tre, veushles pour #tre snes.drée, pour #10.00 le 100. Prix, au détail, 30 oeuting.
Adresser les commuuiles au bnreau de L'Opinion

Publique. Montréal.

  

 

 

     

BOTANIQUE|
“Cours Élémentaire de BOTANIQUE et KDu € ADA.à l'asser des maisons d'éducation, parL'ABBÉ J. MOYEN, professeur «le aclences naturollesau oullége de Montiéal.
1 Volume in-8 de 34 pages orné de 46 planches. Prix :Cartoon, $1.90.—Par Ia poste, $1.30. 912.00 1s dou.ssico-—et Frais de port.
Le Cours Élémentaire seu! (8% pages et 31

 

 

 

planches),
Cartonné, 400.—84.00 1a douzaine. L- , broel
300.—65.00 la dousaine. ne né

S'adresser à

LA CIK, BURLAND-DESBANATS,
set Bi Montréal.

—_—

REMEDE SPECIFIQUE DE GRAY
Le Grand Remide Anglais

wubrira promptement et pati.
calementtotte les cas de Débl-
Hs et de Falbinsse Nery,

  

     

 

   

  

 

  
& (ait inoffenaif, agi

comme un Charme, st est en
AVANT usage depula plus de trente

eus aver au succés marqué.
alx paquets pour 65, per la mi frane delim
complets dans notre pamphlet, que nous d
& tous frann de port. Adressez-vons 6 :

Latompagnie de Modceine de Uray, Windsor, Ont,
‘endu à Montréal.on Ounads ei aux Bian.paleson Pras. vu

     

  

 
 

1878-70

ARRANGEMENTS D'HIVER,

LES TRAINS EXPRESS à PASSAGERN partisour
comme suit : |tuus les jours (Dimanches exceptés),

     

   
  

  

Moncton
+ Rt-Jean….
° Halifax =...

Chars Pullman our les Trains Ex;
Ces traine viennent en coun

trains du Grand-Tconr partant de
Les chars Pullman partant de ln

Mardis e Namedis, voct directement
Lundis, Mercredia et Vendredis à St-Jean.
Pour informations couceruaot le prix dee iv lets do

passages, le taux du bret, l'arraugement «tes trie, eu.
s'adresser à

 

Rurintendavt-Géubral des Chemins de Fer
du Gouvernement.

 

Montréal. 18 vov. 1978.

Placés dans les fonde «tr
810 a $1,000 treet réalisent dés fortes
les mois. Des livres expliquant tout donna. Adreeses
BAXTER & CIK.. Banquiers, {7 Wall Street, NY

    

AU CLERGE

LE FROTESTANTISME Jugé et condamné pats
protestants. Avec le duuble cumpte-rendu d'une Heras
sion publique entre l'auteur et us rainistre Par M
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de 8e Audré-Avelita.
Apptouvé et recu nmandé par Mgr, rÉvéque d'ovans.

do »

  

   

800 pages 8r0.—impression

de

luxe—bror on
même poste...2.220 ue oh

N'adrenser 4

La Cix. BURLAXD-DRSBARATS

Rose Blenry. Montrha

AVIS!

The Scientific Canadian
ann

PATENT OFFICE RECORD.

Cotte PRÉCIEURE REVUE MENKI'E
beaucnup ame durant l'année dermièr
malotenant les renseignementsles pl
Plus Utiles relativement aux Scien

ches des Métiers Mécaniqu
æraod evis pour l'inforumati
vriers du Canada.

  

    

 

   

 

  

  

 

TKLLE QUE

HORTICULTURE, HISTOIRE NATUREL
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAI
OUVRAGES DE FANTAISIE ET À |
GUILLE POUR DAM T CORTES 21

HN.AMCRANTES ILSTOI

THE SCIENTIFIC CANADIAN
Conjeintementarerle

PATENT OFFICE RECORD
Contlent 48 pages remplies des plus Belles Illus-
trations ef environ 138 diagrammes de tu les
Brevets émis rhaque mois en Unaua : c'est nne| »
tion qui mérite "encouragement de tous les Ouvriers de
1s Puissance, dont la devise devrait toujours être :

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.

Prix : Seulement $2.00 par année.

 

=
,

   
 

  

ILA Cin. DE LITH. BURLAND-DESBARATS

PROPRIETAIRE ET EDITEUR.
Bei 7, RUR ALEURT

ngpré & David
AVOCATS

No. 15, RUE SAINTE-THERESE

MONTREAL.
A.-B. Lonorne, 1,.0, Davir.

—

L'OPINION PUBLIQUA eet imprimbe anx Nos, 5 et 7. ro¢

Moury, Montréal, Cassada. par In Couraexts PP
REVRDORAFAIR BEBLAND-DESSARATS

 

 

 


